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JOURNAL D'AGRICULTURE,
TRANSACTIONS

E LA

VDL.. MONTREAL, JIIILLET, 1850. NO. 7.

Depuis bien des années, nous parlons de
la nécessité d'obtenir des tables statistiques de
l'agriculture dq Canada, dans la vue -d'en
constater le véritable état et les, produits an-:
nuels, supposant que ce serait la meilleure ma-
cidre de procéder pour atteindre aux moyens
de l'améliorer ld oùl son amélioration est la
plus néccssaire.

En 1842, nous avons publié, dans le Cul-
tivaeur de l'Amérique Britannique, une série
de questions, dans l'intention de les adresser
aux Curés des dilférentes paroisses, en les pri-
ant de vouloir bien y répondre, autait qu'il
leur serait possible de le faire. Nous nous
étions -précédemment adressé par. lettre à
Lord Sydenham sur le sujet, mais il ne parut
pas y faire attention.

Voici les questions auxquelles nous faisons
allusion, avec quelques légers chiangemens et
quelques additions. Le recensement fait l'an-
née dernière Comprend plusieurs de ces ques-
lions, ou les réponses qui y ont été faites;
mais nous croyons nous appercevoir qu'il y a
des omissions essentielles dans.Pacte pour faire
le recensement de la pr6vine, particulière-
Menten ce qui regardài'ogriéulture.

Questions.
1. Le nom de la paroissel
2. L'étendue en arpens, aussi approxima-
ement que possible ?

Le nombre et la grandeur des fermes ?
4ýLa nature et la qualité générale du sol ?

anaturedi sous-sol ?
e4.tt tgénéralement ?

7. Le nombre d'arpens labourés ou labou-
rables ?

S. Le-cours ou la rotation ordinaire des ré-
coltes, et le mode de culture et d'engraissement
pour chacune ?

9. Si le sarclage des moissons a lieu géné-
ralementi; quelles sont les mauvaises herbes
qui prédominent, et abondent-elles au point
d'dtre fort nuisibles ?

10. Quel est le nombre d'arpens en prairies?
11. Le nombre d'arpens en, pâturage, et

quelle proportion en a été cultivée ot ensemen-
cée de graine de foin ? Coupe.t-on les mauvai-
ses herbes, ou les laisse-t-on mûrir sur pied ?
Comment les animaux sont-ils abreuvés?
Leur est-il procuré de l'ombre au moyen
d'arbres ou de haies vives -

12. Le-nombredorpens possédés, mais in-
cultes: quelle p'roportion en est susceptible de
culture; est-elle toute en bois deboute ou au-
trement, quelle est la valeur du bois, et est-il.
réservé pour, lusage du fermier?- -

13. Le nombre d'arpens de terre tenue in-
culte; s qualité et sa susceptibilité détre
établie et cultivée, et à quelles conditions peut-
on P'acquérir et l'établir ?

14. Lá quantité moyenne de foin pararpent,
provenant de prairies artificielles ou nitureiles;
lé foin se fait-il généralement de lameilleure
manière, et séme-t-on généalenient-beaucoilp
de trèfle ou autre graine de foin ?

15. Le nombre d'arpens, et la quùatiîê$at
arpent de blé, seigle, 'orge, avoine, pois, fève
sarrasingmaïs, et autres girains non aspciéï,
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l'arnée dernière: aussi la qualité des échan-
tillons de chacun, et s'ils sont nets et de varié-
tés non mélangées 1

16. Quelles sont les variétés de blé cultivé;
à quelle époque le sème-t-on généralement;
les cultivateurs ont-ils pour habitude d'en chaun-
ger fréquemment la semence ; la récolte en
est-elle sujette à être endommagée par la mou-
ele hessoise ; s'est-il trouvé plus avantageux
de le semer de bonne heure ou de lo semer tard ;
s'y prend-on de la meilleure manière pour faire
la récolte, et la fait-on au temps convenable ;
quelle est la manière de la couper et le la trai-
ter ensuite, jusqu'à ce qu'elle soit engrangéec

17. Cultive-t-on du houblon, combien d'ar-
pens en cultive-t-on, et quel est le produit par

-arpent ?
18. Le nombre d'arpens do pommes de

terre ; comment sont-elles cultivées, et avec
quel engrais: sont-elle sujettes, ou non, à être
nttaquées de maladie dans la semence ou sur
pied; par quel mode de culture deviennent-
elles moins sujettes à être attaquées dans la
croissance ; quelles variétés cultive-on, et les
quelles sont moinsstijettes à être attaquées: en
quel temps les sènme-t-on, et quel estle temps le
plus propice ; quel est le produit par arpent ?

19. Le'nombre d'arpens de récoltes vertes
comment sont-elles cultivées ; qu'elles en sont
les variétés et quel en est le produit par arpent,
et quel emploi en est-il fait?

20. Le nombre d'arpens en guêrêt d'été;
comment est-il exécuté, et quand il est com-
mencé, quelle est la qualité du sol i le guèrèt
d'été u'est-il trouvé avantageux au sol et à la
production des récoltes, et quelles récoltes y
met-on ensuite g6héralement ?

21. Quel est le nombre des chevaux em-
ployés à l'agriculture ou à d'autres fils, et les
mâles sont-ils généralement châtrés?

22. Quel est le nombre des jumens tenues
pour le trait ou pour le cro,'et -quel soin
prend-on pour se procurer de bons chevaux,
de pure race canadienne ou d'autres races, et

quelle race est regardée comme la meilleure et
la plus profitable 1

23. Le nombre des bSufs tenus pour tra-
vail ; comment sont-ils employés, et sont-ils
regardés comme valant mieux que les chevaux
pour les travaux, et coÙtent-ils moins à entre-
tenir; à quel âge les vend-on, et en quel
état?

24. Le nombre des bSufsengraissés annuel-
lement à l'herbe et à l'étable, chacun séparé.
ment; quel degré d'embonpoint atteignent-ils
dans l'un et dans l'autre cas, et combien leur
faut-il de temps pour engraisser ; quelle espè-
ce de nourriture leur est-elle donnée, lorsqu'ils
sont à l'étable; quel poids ont-ils atteint lors-
qu'ils sont vendus aux bouchers ; quelle est la
race distincte ou mêlée la plus estimée ? Ceux
qui sont engraissés dans des pacages ont-ils été
châtrés généralement à l'état de veaux? Sont-
ce des bSufs do travail qu'on engraisse, et jus-
qu'à quel âge les entretient-on généralement
pour être vendus engraissés, dedans ou dehors?

25. Le nombre des vaches laitières entrete-
nues, et de quelle espèce; ýde race canadienne
pure ou mêlée, ou d'autres races pures; les-
quelles ont été trouvées meilleures et plus con-
venables; quelle est la quantité moyenne de
lait qu'elles donnent, chacune par jour, et quelle
quantité de lait de chaque race faut-il pourfaire.
une livre de beurre ?

26. Le nombre de veaux élevés pour la
ferme ou pour la boucherie ; combien de mâles
et de femelles gardés pour former le bétail: les
veaux mâles sont-ils chairés et à quel âge ; sont-
ils nourris par les vaches ou leur donne-t-on
du lait, et dans le dernier cas, en ont-ils tous
et dans quel état, ou qu'y substitue-t-on ? Com-
ment et avec quoi nourrit-on généralement les
bestiaux, tant l'été que l'hiver?

27. Le nombre de moutons des races à
laine longue ; leur qualité, le poids moyen ,I
leusr carcasse, lorsqu'ils sont parvenus à toute.
leur grosseur et sont gras,.et de la toison"de,
chacun ; aussi, le prix dela'lnine par lvre, et
comment on en dispose il
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28. Le nombre des mout.îns des races a 36. Quel est l'état des maisons de ferme et
laine courte, leur qualité; le poids moyen de bfttimeis extérieurs; sont-ils convenables et
leur carcasse, lorsqu'ils sont parvenus à maté- commodes néralementl
rité et engrais-és; le poids de la toison; la
valeur de tn laine par livre, et la muanière d'en
diLposer ?

29. Le nombre des agneaux entretenus,
dans l'année, pour li ferme, ou pour la table;
la valeur de la viande, lorsque'lle est vendue ;
combien par cent il en meurt, année moyenne,
jusqu'à qu'ils soient sevrés ; les mâles sont-ils
châtrés avant d'être sevrés, ou quand ?

30. Le nombre do moutons de toutes sortes
tondus dans l'année ; la race, la qualité et la
valeur des riutons généralement, et quelles
races sont les plus estimées; conmnent sont-ils
tenus en été; paissent-ils avec d'autres ani-
maux, et en hiver quelle nourriture leur donne-
t-on

11. Le nombre de porcs engraisses dans faire connaître le véritab!e état de I
une année; avec quoi les engraisse-t-on géné- et particulièrement 'e ce qui regarde les fonds
ralement; leur âge et leur poids moyen; quel- disponibles ou le manque de fonds.
les sont les races les plus estimées; quelle 41. Pensez-vous qu'une ferme-modèle dans
Proportion en est vendue par les etClivateurs; chaque comté serait de nature à avancer le
quel prix par-1001 bs. serait regardé comme perfectionnemnt de l'agriculture, si elle était
rémunérant? dirigée convenalement?

32. Quelle quantité de fromage et de beurre 42. Pensez-vous que lintroduction îllivres
se fait-il par année; les laiteries sont-elles con- d'agriculture convenables peur être lus, dans
venables et bien tenues, et le produit du beurre les écoles élémcntaires (le canlpagaey parles
et du froinage est-il de bonne qualité; com- enfans (Ie la populaton agricole, serait avanta-
ment l'un et l'outre se vendent-ils et à quels geurse
Prixa 43. De quelles sortes d'instrumaens aratoires

et sert-on généralement ; sont-ils en lassez
parm lesanimuxcl)cn bûes6 cornes, grand nombre et bien adaptés aux usages amix-parni ls anmau, cevau, btesquels ils sont employés?1

doutons et cochonsp; quelles sont les maladies
les plus ordinaires; le cèdent-elles à l'habileté 44. Quelle est votre opinien quant au bien
inédicalle et aux remèdes employés convena- que peuvent faire les Soités d'Agriculture ae
blerfent comté, Poeur l'avancement de l'agriculture, dans

votre lroisse?34 Qel est l'étt des chemins, commentene t

ýýý1 45. Pensez-vous quei sitrossionle divtres
d'agriultur convenable pou entereu ?rdn

s- réparé, ou entretenus , ? dulire clans le systième dagriculture pratiqué

35., Quel est-'état des communications Par présentement dans votre paroisse des armlio-c i y, pel eourrait-on s'en prévaloir utile- rations de nature à en augmenter de beaucoup
nent et cmeii,> le produit annuel, et quels seraient, selon voît 

37. Quel est l'état des clbtures, et quels
matériaux y sont employés?

38. Quel est le taux des gages pour toutes
sortes dle serviteurs ou engagés; le nombre
probable qu'en emploient les cultivateurs, et
l'avantage qu'ils en retirent; peut-on en tout
temps trouver autant d'hommes qu'il en faut
pour le labourage et l.es autres travaux ?

39. Y a-t-il des manufactures domestiques
en opération, quelles sont-elles; quelles en
sont l'étendue et la valeur de leurs articles an-
nuellement; quel est le nombre des individus
qui y sont employés. et que leur donne-t-on,
s'ils sont loués, et s'ils ne le sont pas, que peu-
vent-ils gagner par leur travail?

40. Ayez la bonté de communiquer tout
autre renseignement utile, comme tendant à
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es meilleurs moyens d'effectuer ces améliora- une autre dénomination, il se trouve qu%
ons? cette époque (Mai) beaucoup d'habitans se

Nous soumettons les questions précédentes rendent au port, à la ville, conduisent des
, . dvoyageurs, &c. Nous nous enquérons de cel'attention du pubbe, et nous pnons les per- va-et-vient, et nous apprenor.s que c'est l'é-

onnes amies de l'agriculture d'y vouloir faire poque du départ des jeunes gens pour la
es réponses. Nous ne nous, attendons pas pecte. En efret des gaboteurs attendent au
u'un seul ou le niéme individu puisse répon- rivnge une centaine de jeunes et vigoureuk
re à toutes nos questions, mais nous pensons beaux garçons qui laissent la chaumnière, le

s foyer natal, et se rendent à la Baie des Ca-
lue si elles obtenaient des réponses, il en ré- leurs, à Gaspé, etc., etc., pour y exploiter
ulterit beaucoup d'avantage pour notre ngri- les pêcheries du golfe. Une centaine d'autres,
ulture. Ces réponses montreraient où en est des paroisses du Cap, de St. Pierre, de lIslet,

'économie rurale en Canada, et indiqueraient de St. Jean sont montés à Québee pour y
es meilleures mesures à adopter pour son nié- prendre des goulettes ; ils ont joint en route

i. Nles recrues de St. François, de St. Valier, de
ortion. .Nous pouvons avoir omis des ques- Berthier, etc. Voilà dette que trois ou quatre

ions nécessaires, que d'autres pourront propo- cents jeunes travailleurs sont enlevés, et pour
er, comme nous pouvons en avoir proposé qui la belle saison, aux travaux des champs !

ne sont pas nécessaires. Encore si ces pecleries qu'ils vont exploiter

Si d'autres personnes se donient pouir ré. avec tant d'efforts et le risques étaient de
quelque ressource au pays 1 mais non ; ils se-

pondre à nos questions les peines que nous sont engagés à des commis, à des agents
nous sommes données pour les faire, il pourra chargés le faire des levées-ils travaillent
résulter beaucoup de bien de nos labours rêu- ait profit de marchands de Jersey, du Nou-

ais. Nul vrai patriote ne refusera de répondre, venu Brunswick, et n'apportent que quelques
s'il est en état (le epiastres en retour de six mois de travail rude,

ele faire. Il n'est las juste difficile, après avoir mainte fois exposé leur
de se décharger sur autrui de ce qu'on doit et vie et même très souvent ruiné leur santé.
peut faire pour son pays, plutôt que le le faire Cet argent se dépense à payer le linge, les

sui-iiome ; c'est iourtant ce qui arrive très vétements achetés nu printems, pour le dé-

fréquemment ci Canada, particulièrement pour part, à s'en procurer pour l'hiver et à faire
des préparatifs pour le printems suivant,

tout ce qui se rapporte a 'agriculture. Nous Moien, ou proque rien, .ri'est applique aux
nous flattons (lite ce ne sera plus le cils, mais terres, à l'acquisition de fermes, à l'améliora-

que tous les vrais amis du pays s'uniront pour tion de l'agriculture. Ces jeunes gens re-

faire tout ce qui pourra dépendre d'eux pour viennent îles pêcheries i la saison où il n'y

l'avincement et la prospérité île l'agriculture. a plus île travaux .pressnnts à la campagne;
ils sont à chnrge a leur famille, s'ecou-

1 ENPLORTIiON AGIiOOLS DU CONiTÉ DE tument in désSuvrement, justifient lei oisi-
P2AO A LE DU o voté d'hiver ci mettant en regard ce qu'ils

L ont gagné l'été. Ils conptent,sur ce qu'ils
le terminais ma dernière correspondance ont de numéraire pour étre à l'abri des be-

en dlisant que je regrettais d'avoir ù censu- soins pressants, visent à retrner ait prin
'cir, d'être forcà de blôtieir les cultivateurs tems chercher nouvelle fortuie. Voilà com-
du Comté de Bellechuasse. Comme le sujet ment se condnisent nos jeunes pêcheurs. Heu-
de vitupération leur est comnimum avec les reux encore les parons qui n'ont pas à se
chefs de paroisses du Comtîté de l"Islet, il est plaindre de ce que leurs fils sont devenus
naturel qu'il me répugne davantage d'avoir ivrognes, débauchés, vicieux, etc. Toujours,
à l'adresser; cependant il nitra son bon effet. il ne faut pas cacher qn'une portion de ces
D'ailleurs nous trouvons ici à louanger. laborieux enfants du sol ne font pas hoteur

Dés notre arrivée à St. Thomas, nous re- à leur paroisse, à leur origine. Usons doee
marquons grand mouvement parmi toutes les de tous les moyens possibles pour leur faire
classes. A part le développement de l'iindis- comprendre qu'ils sont un sujet de plaintes,
trie dans ce populeux village, qui mériterait de douleur pour le plilantrophe animé d'un
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vrai civisme. Le District de Québec souffre
autant des jeunes gens des ptcheries que le
District de Montréal de ceux des chantiers.
Les its et les autres sont des sources intaris-
sables de gémissements pour la patrie.

Quelque peu favoroble que soit au bien.être
aerfamilles cette manie de couriraux pêcheries,

kis cultivateurs de 'Tslet qui savent, comme
ceux de Bellechasse, que les profits de leurs
eifantits pêcheurs sontt très modiques, prennent
pe de moyens d'y mettre fin.

Le comté de l'lslet se distingue parles belles
construcuions qui ornent sa grande route. OnlAtit bien; granges, maisons et leurs dépen-
dances sont faites avec un goût et une solidité
qui attestent qu'on y a une juste idée du beau et
du bon. Les villages qui se sont groupés nttour
les belles églises le ces paroisses, sont assez ré-

guîliôrement consiruits. On les visiterait avec
plasir, maintenant surtout qu'ils sont dépouillés
de, auberges qui y entretenaient une population
'le tuirbtlenîts, ai l'on ne songeait que presque
tiusi ceux qui habitent les coquettes habitations
de ces forts ont renoncé aux travaux agricoles,se sont défaits du patrimoine de leurs pères
pour végéter dans un comptoir oi dans tine
boutique.

Le coité que nous parcourons a un grand
avantage sur bien d'attres-toutes les terres
qui le composent sont excellentes. Les fonds
de S. Thomîas, les hauteurs du Cap dle l'Islet,les balles concessions le St. Jean et de St.
Roci tnt plus d'une fois excitè l'admiration
dIes voyageutrs. Les mtontagnes sont beaucoup
ilus éloignées des aives du St. Laurent, en
sorte que le comté présente lino suîrfice prcs-
que plane, sauf quelques légères aspîtrités.
Les terres sont d'une excellente qiulité-géné-
raleinent elles se composent de glaise mêlée de
ablie, sol niche, vigoureux1\ et propre & toute

espèce do grain. Dans l'intérierit- il n'est pis
temllent d'aussi bon aloi; cependant St.

yile, et'arrire parti, de in seignenirie île
Si. Jean lort Joi, qui ont été réceîtinmeit ex-pIloités, sont de grande valeur. La population
qi s'y déploie sera largentent récompensée de
ses labeurs. L'intrieur est pourvu d'excel-
ents pouvoirs d'cau. Des chemins pour Clin-
<lie aux townslips (non encore occupés)
sont ouverts deptis quelques années. Si les
habitaIts dle ce cointé ont négligé pendant
quelques teins d'acqutiérir des terres et de s'é-
tendre sur un aussi beau territoire, leur activité
et leur itelligence les portera à réparer les
pertes éprouyées par les délais.

C'est dans ce comté que nous rencontrons
les plus belles forèts-nombreses-touffues.
d'un beau bois, ces bosquets seraient d'une
grande ressource aux générations futures ; mais
le bûcheron, avare et peu éclairé, les abat im-
pitoyablement. Une grande qunntité. du bois
de chauffage qui se consume i Québec est ex-
porté du comté de l'Islet, et ce qui est plus
pénible, c'est que lérable est sans miséricorde
abattu. De belles sucreries qui chaque année
eussent offert au père de famille un revenu
équivalant communément à £12 ou £15 sont
détruites et vendues sans égard. Quelle triste
perspective pour l'avenir!

Les populeuses paroisses que ce comté com-
prend dans ses limites; perdent encore tue
partie des travailleurs qui s'occuperaient de
culture, si le cabotage ne leur otfait pas une
aubnine moins sûre mais plus spcieuse.
Beaucoup de jeunes gens ie ces paroisses, au-lieu de prendre les excellentes terres en ar-
rièra des seigneuries, s'adonn'ent à ce qu'ils
appellent la navigaffion. Le mal cependant
se rnlentit, et bon nombre comprennent que ce
genre d'industrie n'offre que des ressources peusûres.

Un ancien adage faisait règarder comme
riche le cultivateur qui avait l moitié de sa
terre en bon état de culture. Sur cette échelle
le comté de lIslet est riche ; car dans,chaque
paroisse une bonne moitié des terres est en va-
leur. Rarement moins d'un tiers est en bon
état de culture.

Le blé a falt pendant bien des années la
richesse des citoyens de PIslet. Malheureuse-
ment ils ont eut des teins d'épreuve ; mais ces
jours mauvais se dissipent, et l'on s'y promet
un meilleur avenir. Les années pendant les-
quelles la mouche a infecté ces belles campa-
gnes, ont été bien dures en ces localités, vit
qu'à cette époque on s'entretenait uniquement
à cultiver le blé, l'orge cin petite quantité, ete.Le seigle n'a pris d'extensinn que lorsque le
blé a fait défaut. Le sarrasin v est encore
ineonnu. La récolte d'avoine est la plus co-
pieuse; a prés elle vient' le seigle. Les pois
viennent bien ; on en recueille assez pour-la
consomnmation, mais pour mettre dans le coin-
meuce peu, très peu. - Ce n'est que tout ré-
cemment qu'on a commeneé a sener le blé
d'inde; encore on, ie s'y adonne pas partotut.
Il offre cependant une grande ressource dans
les teins de disette.

Les moulins (l beltrc sont plis répandus
dans ce comté qu'ils ne le sont dans les comtés
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supérieurs. Presque chaque fermier dont la
terre est île grandeur assez con4midérable, a son
moulin à battre. Ils sont mus par tui iéca-
naisisme simple, mis en action par le vent, rare-
ment par les chevaux.

Les bestiaux de ce comté sont à peu près
semblables à ceux des comtés voisins. Commine
la couîtune d'engraisser les boeufs pour la bout-
elerie n'est pas nusi étendue que dans le
comté de Bellecliasse, on y trouve plus <le
vaches ; exceptons cependatint St. Pierre. Par
suite ces paroisses nous fournissent beaucoup
île beurre, et d'une excellente qualité. Celui
de St. Thomas, de Phle aux Grues, et celui de
St. Jeun Port Joli sont fort recherchés. Il s'y
en fabrique beaucoup,' et nrous voulons par là
dire qu'on en fournit plus qu'en beaucoup
d'autres cointés. Les paturages sont gras,
nomtaîlreuix, et à part ces avantages, sont arrosés
par les eaux salées dii St. Laurent. Les
miasmes qu'exlinle continuellement le fleuve,
.i large, si graniliose, en cette intéressante par-
lie lu pays, donnent beaucoup le valeur aux
gramiîîîinées et leur communiquent un suitre qui
donne at lait une saveur sans égale. Voilà
comminent on fait ici di lion beurre gras, délicat
et 'anls apprèt frauduleux.

Jusqu'à ces années dernières on ne voyait
glais ce comté, et laits les sutivants, ci descen-
dant, qie les chevaux canadiens, le même que
le chtevîal normand. Depuis que des spérula.
leurs avides d'un gain personnel se sont mis à*
vendre et à échanger îles chevaux de races
étiantgùres, amtens îles Etats.Unis, on a par-
tout répandu ie ces chevatx ; et le cheval
canadien, Li bien fait à notre dlimat, si sain et
ni propre à tois les travitx, a été remplacé
pur des chevaux plus grands qi'uelqutefois, miais
toujours plus faibles, souvent viciés, rarement
sains et tei propres attx travaux agricoles.
Ls feriers amîîîéricnins, on le sait, n'élèvent
qle les poulini sain, bien proportionnés, et de
taille qui promette. Tout atniml quI , arrivant
en ce monde, n'est pas pourvu de ces qualités,
oit par stn inaitre vendu et exporté. Voilà de
quel iloi solit les rhevauix qui nous sont aite-
nés-des rebuts, indociles, usés, épuisés-
rarement o amne titi bon cheval; car c'est
<t animal de tropi haut prix aux Etais-Unis
pour qu'un brocanteur y trouve profit. Si ce
ma continue à se propner, si on n'amène à
ios canitadieis quise les chevaux île bonne
tnine en échange de ceux quî'òn enlève du
pays, Oit no tardcrn pas à voir uos cailpaglnes
gariies de haridlelles peu propres à l'agriculture.

Il faut qu'un cheval soit utile et agréable'
mais UTILE avant tout. Le canadien ne doit
pas perdre de vue que le cheval de cette pro-
vince est fort recherché, et par conséqueit
qu'il est un objet de commerce très avantta-
geux. Quoique petits, nos chevaux sont de
race excellente, ils sont robustes, pleins de vi-
gueur, pleins do feu s'ils étaient mieux soi-
gnés dans leur première année, ils le iendraieit
plus grands, et par conséquent, seraient.plus
recherehés et d'une plus grande valeur. Il en
est de cet animal conmmne du bouf et de la
vache qui prennent un accroissement, une
force, une taille des plus avantageuses si on en
prend soin dés leur naissanre. Notre cheval
canadien résiste mieux que tout autre aux ri-
gueurs de l'hiver et travaille plus facilement
dans les neiges que le cheval anéricain. Les
ardeurs le l'été le fatiguent moins aussi, l'en-
domniagent moins. Et parce qu'on est con-
vaincu qu'il est fort et moins sensible aux
vicissitudes du climat, on l'exporte jusqu'aux
Antilles, et ce annuellement.

Si c'était ici le lieu de faire des prescriptions,
je dirais aux Canadiens, propriétaires <le beaux
poulins, et désireux d'en tirer parti Tenez
votre animal à Plbri de. grandes chaleurs qui
l'enervent jeune-ne le faites pas travailler
avant qu'il soit arrivé à sa grandeur, ni avant
qu'il soit dans toute sa force; mais il me faut
laisser à un autre tems et à une autre pluine à
traiter de ces matiéres-avançons.

On cultive peu les légumes-c'est le repro-
che ordinaire qu'il faut faire ici. On ne cherche
pas le profit que donne un jardinage. Le
navet dle Suède, le topinambour qlui étaient si
bien cultivés ent ces parages, il y a 30 ou 40
ans, y soînt entièrement méconnus. On se
borne au chou ct à l'oignon. Chicorée, cres-
son, épiords, asperges, hou-fleur, chou de La-
pontie, coriandre, etc., etc., étant d'autres lé-
guimes ai salutaires, si nutritifs,. ne sont pas
même connus. En revanche, disons à la
décharge de cette population que nous visitons,
que les vergers sont eni bel état. JL veux dire
ci vogue, on les plante fort nombreux; mais
la taille îles arbres, la greffe, l'amélioration ne
se pratiquent pas-faisons exception en faveur
d'un habile et intelligent citoyen de St. Roich
qui, par ses attentiois et .ses soins assidus, lé-
joue les variations Fi nuisibles de notre climat.
La cerise, les prunes laits toutes leurs variétés
croissent ici et en abondanîce, elles sont en
qualités égales atx siptrieures de Montréal;
Que ne promettraient.elles si les pritniers
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étaient émondés nnnuellemcnt? dégagés des
branches parasites qui nuisent à la circulation
e lI'nir? Tout cela viendra selon que l'édu-

cation agricole se répandra. Espérons que
les efforts des hommes influents dirigeront les
retardataires, les routiniers et que leurs exemples
et leurs conseils feront ,ecnuer les préjugés.

La voierie en ce comté est en très ion élat,
sauf quelques légers espaces en St. Thsomas,
dans l'anse de PlIslet; mais c'est à peu près
tout ; encore est-ce probablement dû à la nature
du terrain.

Clotures généralement en bon ordre et beau-
coup plus régulièrement qu'on ne trouve dans
les comtés de 1untingdon, Leinster, etc.

RUmICOLA.

Pour le Journal d'.lgriculture;

(sumr)

Tempéroture et conditions nécessaires pour
voir de bonne crême.-Dans les grandes cia-

leurs, comme dans les grands froids, le beurre
prend difficilement.

On y remédie d'abord en plaçant la crème
dans un endroit qui a la température convena-
hie, ensuite en rafraichissant ou échaulTant la
baratte avec de l'eau: on pourrait même faire
tourner la baratte dans l'eau.

Ln température de la crème doit étre de 10
degrés lors qu'on la met dans la baratte. La
chaleur augmente le 1 degré par le battage.

A 12 degrés et demi on obtient la plus gran-
de quantité.

A 10 degrés et demi on obtient le meilleur
beurre.

On a reconnu que quand les vaches sont
avancées dans la gestation, le beurre prend
dillicilement. Par cette raison, dans les mar-
caircries de l'Allemagne, où toutes les vaches
vèlent à la même époque, on a soin d'avoir au
moins une vache fraîche, pour le ontps où les
autres sont vieilles de lait. La crème prove-
tant de cette seule vache suffit pour remédier
azu mal.

Délai/agc.--Lors que le beurre est formé, on
le tire de la baratte et on le sépare du lait de
heurre, en le pétrissant dans de Peau fraîche,
puis en le balttant sur un plateau en bois.

Il y a des personnes,qui se servent d'un
couteau en bois avec lequel elles divisent le
heurre dans tous les sens, pour en faire sortir
le lait de beurre et tous les corps étrangers qui
pourraient s'y trouver.

L'espression parfaite du lait de beurre est
une condition indispensable pour obtenir du
beurre qui se conserve; le beurre frais, qui
doit être consommé, a un goût plus agréable
lorsqu'il y reste un peu de lait de beurre.

On trouve dans le Holstein que le lavnge à
grande eau lui enlève de son parfum, et l'on
ne fait usage d'eau fraiche, ou même de glace,
si l'on en a, que dans les grandes chaleurs,
lors que le beurre est mou au sortir de la ba-
ratte.

Salaison du beurre.-Il se fait dans le I-ol-
steii un commerce considérable de beurre
salé; voici la manière dont on le prépare:

Après avoir exprimé le lait de beurre, on
couvre le beurre de sel et on le laisse s'en
pénétrer pendant un espace de 12 1 24 hteure$.
Alors on le pétrit et on le bat. On le laisse
reposer de nouveau pendant 24 heures. On
y ajoute encore quelques poignées de sel, et l'on.
recommence le pétrissage et le battage.

Le beurre est travaillé jusqu'à ce qu'on en
ait extrait la dernière goutte de lait, et qu'il soit
sec et semblable à de la cire. Il est alors mis
dans les vases destinés à le contenir; si l'on
emploie des barils, ils sont en bois de hêtre.
Avant d'employer le sel, on le sèche et on le
broie. Si au bout de 7 à 8 jours on s'appercoit
que le beurre s'est tassé, et qu'il s'est formé du
vide entre-lui et les parois des vases, on pri
pare une forte saumure en saturant de sel
épuré une certaine quantité d'eau, et on la
verse froide et peu à peu sur le beurre, jusqu'à
ce qu'il en soit bien recouvert. Les pots ou
barils contenant le beurre ainsi salé sont placés
dans un lieu frais.

Le beurre tie tuai est d'une belle couleur et
d'un goût délicci, mais ne se conserve pas.
Le meilleur à saler est le beurre d'autonime.

Emploi du lait de beurrpourfaire dupain.-
Avant determiner ce qui est relatifà la fubri-

cation du beurre, j'indiquerai un emploi di lait
qui n'est pas assez connu, et qui consiste à
s'en servir au lieu d'eau pour faire le pain.-
On obtient ainsi un pain plus agréable, plus
nourrissant, et qui se conserve plus longtemps
frais.

./llUrations du lait et du beurre.-Voici les
notes que j'extraie de la feuille d'Agricutlturede
Bavière.

1. Le lait-bleu provient des aliments et non
d'une état mnaladif des vaches.

2. Lrii-rouge.-Il y a des plantes qui tei-
gnent le lait et le beurre quii en provient. La

i9g
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garance, par exemple, colore même les os des
animaux. a

Mais Si la lait étant rouge, le beurre conserve
sa couleur naturelle, alors on doit en conclure
que le lait n'a été coloré que par un peu de
sang qui provient d'une petite plaie, d'une pi- n
qûre de mouche, etc. au pis de la vanho.

3. Le lait qui caille trop promnptement et ne
donne que très peu de crème, est le résultat a
des vapeurs acides qui, s'accumulant dans les r
laiteries, sont absorbées par le lait. Les ora-
ges produisent ordinairement cet ciet.

4. La crème anre, d'un mauvais goût, pro. t
vient des aliments, par exemple, de la paille
d'orge. r

5. Beurre rance.-Beurre qui, bon étant
frais, prend un mauvais goût au bout dle quel- 1
ques jours.

Si le lait de beurre n'est pas parfaitement
extrait, le beurre prend en peu de temps de la j
rancidité.

G. Bcurrc-fromage.-Quelquefois on est
dans limpossibilitô de séparer parfaitement du
beurre les parties séreuses et cazéeuses qui s'y
trouvent mêlées. Cela a lieu lorsqu'on laisse
trop longteips séjourner la crème sur le lait
caillé; lorsque la température de la laiterie
est trop élevée, mais surtout pendant les cha-
leurs de l'été et par un temps orageux. Alors
le beurre a une apparence le fromage, il est
blanc, sans cohésion ; à force de le travailler
dans l'eau fraîche, on peut jusqu'à un certain
point le ramener à l'état ordinaire, mais en gé-
néral il n'est alors bon qu'à être fondu.

On trouvern dans la laisonb Rustique du
XIX siècle (t. Il, p. I et suiv.) des détails
étendus sur la laiterie, sur la fabrication du
beurre et celle des fromages, et j'engage les
personnes qui voudront bien connaître ces
branches de l'industrie agricole à les lire dans
l'ouvrage nimme.

Voici quelques notes que j'en ai extraites
les unes doivent donner lieu à de nouvelles ex.
périences, les autres confirmer ce que j'ai déjà
dit:

ci Les vases en biois méritent la préférence,
sous la condition (l'une rigoureuse propreté.

ILa crème monte plus facilement sur le
lait quand celui-ci présente une surface plus
étendue att contact le l'air sous une faible
épaisseur.

" La tempéraruire la plus favorable à cette
séparation dela crème est celle de 10 àl2degrés
centigrades-(50 à 53. 6 degrés Fahrenheit).

" Cette température doit etre par cette rai-
on celle de la laiterie, et à cette température
a crème est ordinairement montée au bout de
1 heures.
"La crème qui monte la première est la

meilleure; elle vo en diminuant successive-
ment de qualité.

" Le lait donne une crème d'autant plus fine,
bondante et délicate, qu'il est plus récein-
lent trait.
ISi l'on veut obtenir, dit Anderson, des

heurres délicats et fins, il faut, à une tempéra-
tire modérée, lever la crème au bout <le 6 ou S
teures, et même de 2, 3 et 4 heuresr si la laite-
ie est assez considérable.

Il Le moment important à saisir pour écré-
ner est celui où toute la crème est montée à la
surface.

'Dans la Frise on écrême après 12 heures,
amais après 24 heures.

" Eu pressant la surface de la crème avec
[e doigt, si on le retire sans empreinte, on pen-
se que toute la crème est montée.

"Dans le Holstein, on plonge dans la crème
utn couteau: si le lait tie revient pas à la su-
perficie, c'est le moment opportun pour écré-
mer.

" Lajnne crème est la seule propre à faire
du beurre extrénement fin. On doit battre
tous les jours quand cela est possible,

" La température la plusfavorable pour bat-
tre le beurre est de 11 à 12 degrés cent. (51.
8 à 53. 6 Fa.)

ccLes phénomènes extérieurs accidentels
qui peuvent changer la qualité du lait après
son extraction, sont: toutesles variations brus-
ques de l'atmosphère, l'état électrique ou
orageux de l'air, les brouillards puants, les gaz
odorants, l'humidité, les émanations insalubres,
la poussière, etc.

t En faisant évaporer le sérum ou petit-lait,
on obtient un corps cristallisé, d'une saveur
douce et sucrée, auquel on a donné le nom de
sucre de lait, et qui est contenu dans la pro-
portion de 35 dans 1000 parties de lait."

UN DINER DE FAMILLE.
rSUITE.]

.Economîie Donmestige.
'-Avant de parler de soupe, mon bon mon

sieur-ear je présume que vous allez nous faire
une dissertation sur icelle-je ne vous inter-
romps qte pour vous dire que les habitants
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n'apportent que la mauvaise toile an marché, "On ne met pas des roses sous la paille,"
les marchands ayant accepté pour leur mai- Expliquez-vous-
son, pour leurs amis la meilleure--'est ce -C'est le refrain d'une Chansonnette,
que je compris tout-à-l'heure de votre obser- peut-être d'étoire
vation; cependant vous devez :iouter que
nos marchands des campagnes nous font un On a chanté le vin, les belles.Les, brebis, les fleurs, les moissons,autre tort en ce qu'ils sie paient la toile qu'au L'eau, le feu, puis les tourterelles;
même taux. Les gens mettent peu d'impor- Sur tout on a fait des chansons.
tance à la faire belle, puisqu'elle ne leur Un aueur dont je suis bicu loin
apportera aucune indemnité. Le marchand Fit les vers sur lhuître et lécaille;Un autre en fera sar l' foin,paie la toile un chelin et toujours un chelin, Je vais métendre sur la vaille.jamais plus d'un clelin. Donc il faudra ne
faire que de lit toile d'un chelin:. Si on la Li vaille couvre l'humble toit
fabrique plus belle, plus forte, plus égale, u lao aussiereuxail
plus large-elle vaudra trente ou trente-six Son corps fatigué, mais tranquille.
sols--alors le marchand vous dira, allez la Le riche glu sein (le ni: palais
porter à la ville-Et vos 12 ou lô aunes de Sur le duaet sennuie et baille,Peines, tourments, sont sous le (lais,toile vous restent sur les bras jusqu'à ce que Quand le bonheur est sur la paille.vous ayiez une bonne ocension pour aller à
la ville. Et, si vous vendez alors is. 3d. ou La paille tressée en réseaux
ls. 6d., vous déduirez perte de tems, frais de Grâce à cesgaraenitsnos bllles;
voyage, transport, etc. Vous no larderez Elles :u'ont plis besoin 'hrelles;
pas à éprouver qu'il fallait autant faire de la M ils voilent trop leurs lipps,
mauivaise toile pour un clichn et être payéEt le vent leur livre bataille.

e suite que la vendre un peu plus et ce es cae sen ile
voyager pour la placer. Le marchand de-
vrait exciter l'éinulation. -Et le reste, mesdemoiselles, vous voyez

-Mais votre observation est des plus que le Poète des Champs était assez galant.justes ! -Vous avez mis l chanson avant la fin
-Donc il faudrait emnpêcher le monopole du repas, interrompit l'hôte. J'aimais, je

<les marchands- vous assure, à vous voir expliquer comme on
-La chose serait facile. était peu juste à l'endroit du cultivateur;
-Quel moyen nous suggérez-vous donc? Comme il a Peu moyee de faire ses petits
-C'est tout simple-pourquoi ne pas éta- profits.

blir à la ville un magasin de produits agri- -Mais, c'est vrai-Pourquoi navoir pas
coles ? On trouverait, à ce bazar canadien, une. maison qti ions fournisse à tous ce dont
du fil du pays, du savon du pays, de la toile, nous avons besoin pour nos familles. On a
des bas, des gants, des châles, des chapeaux des magains de graines, (les magasins le
de paille, les flanelles, des fromages, etc. etc. grains, <le cui', etc.; pourquoi a'aurions-

-Oh ! pour le coup, nous en ferions, nous, nous pas un magasin de vêtements canadiéns,
des chapeaux de paille et des... de fournitures pour les fuilles?

-Quoi ! mesdemoiselles, vous et d'autres -Je serais bien disposé, moi, à lui donner
aussi ; tout le monde aime les produits du encouragement; mais qui va l'établir?
pays-tout le monde aime le chîpeau de D'ailleurs, quiconque mettrait sur pied unpaille ; le chapeau de page, le chapeau de pa'il établissement, initerit récompense
bergère, sont fort recherchés, malgré le cou- des Sociétés d'Agriculture et des individus.
plet de la chanson -on nous parle d: prix pour les blés,

" On nei met pas les s'oses sous la paille," pour les engrais aniaux-on vante lu
plus d'une belle s'en accommode. savoir faire d'une foule de grands ngiôtes

-A part les chapeaux, vous nous enver- qui labourent à grandi frais, font importer
riez à ce dépôt des broderies en écorce dont <es têtes de bétail, etc.; mais chez ces mas-
raffolent nos anéricaines et que nos mar- sieurs pas de métiers; il ne sort pas de
chands de certaines paroisses accaparent toiles de leurs métairies, pas de flanelles, etc.
encore et vendent à beaux ducats. Le cultivateur canadien, convenons-en, a ce-MIais vous poitisez, mon cIter, mérite de plus qu'eux; il trouve chez lui vie
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et vetement. Il est occupé de bien des in-
dustries. Et la nécessité l'y contraint.

-Admis.
-De la nappe, M. R., venez-en donc hla

soupe ; en vous faisant tomber sur un autre
sujet, je suis curieux de savoir ce que vous
allez nous en dire.

-Je n'aimerais pas à tomber en celle-ci,
elle est pas trop cliaude-excellente d'ail-
leurs.....pardonnez le calembourg.

-A toi le compliment, Julie, ta soupe a
obtenu du moins mention honorable.

-Monsieur R. est indulgent, il ne blame
pas-nais aussi e'est presque mon coup d'es-
sai. D'ailleurs, j'ai eu l'approbation de
maman, qui m'a dit qu'en fait de soupe aux
puis elle était ce qu'on pouvait faire de mieux.

-Je donne cette soupe aux travailleurs-
ils sont servis comme moi-même viande-
même potage-mais nous changeons de soupe
tous les deux ou trois jours ? Tantôt aux
pois, tantôt aux choux,ù l'orge ou au pain, etc.
car il faut varier.

-Voyons, Mr. R. qu'avez-vous à dire à
ce sujet ? Est-ce bien ? préférez-vous la
soupe aux pois à celle faite aux choux? pro-
noncez-vous et ie perdez pas de vue que
vous êtes à la campagne.

-Oh ! Messieurs, je ne parle -pas de ce
que je veux, de ce que je préfère-mais si
vous demandez mon opinion, je vous le dis
franlchîement, l, n'en ai pas; mais voyez ce que
valent les pois et les choux et décidez-vous?
Soit que vous cherchiez nourriture saine, soit
(lue vous cherchiez à faire de l'économie.
Les pois nourrissent beaucoup-ils adoucis-
sent les âcretés de poitrine-pour quelques-
uns ils sont laxatifs. Les vieux pois se
digèrent plus difficilement que les pois verts,
et par conséquent nourrissent plus-le mieux
c'est le les dépouiller de leur enveloppe, qui
ne se digère pas, qui ne nourrit pas, et de
les manger eni purée. Le chou n'est pas
aussi nourrissant, il se digère diflicilement-
il faut le fiiro bien cuire, l'accompagner de
poivre ou de piment moulu pour aider l'esto-
une. D'ailleurs il corrigé le mauvais effet
lu lard. Voilà pourquoi on le cuit préfé-
rablement en soupe. Mais qu'il soit bien
cuit.

-Vive la soupe donc
-Oui, vive la soupe, puiquLe le jus dle

viande est la nourriture la plus conflortable
et la plus agréable aux organes gastriques.

-Et encore, la viande corrige les choux,
les pois, etc., et d'un autre côté le choux
corrige la viande.

-Mais laissons-là la soupe, et souffrez
que je demande si vous connaissez une es.
pîce de chou appelée chou-rave ou chou-
navet.

-Oui, madame, il s'en est fiat cette année
autour de Montréal une bonne semaille-
Elle sera profitable. Je suis heureux de vous
faire connaître cette espèce de chou que les
grenetiers nous vendent sous le nom de
chou-navet ou choit-rave (rooted turnip cab-
bage.) U'est, ni plus ni moins, ce que les
jardiniers français appellent choux de Lapo-
nie. Les insectes ne les attaquent point ou
du moins rarement-les chenilles ne les en-
domimagent pas, ce qui est dî à la dureté de
leurs feuilles. C'est surtout la racine qui
est d'un bon produit ; car la feuille ne sert
que de fourrage. Arthur Young, célèbre
agronome anglais, nous dit qu'un arpent de
terre bien améliorée peut fournir trente ou
quarante tonneaux (le tes racines. On peut
le laisser en terre, l'hiver, il s'y améliore,
tout en sauvant les frais de l'arracher, de
l'encaver. On l'en arrache avec une fourche
de fer pour servir de fourrage au printems.
Il donne aux vaches beaucoup de lait, sans
que le lait se ressente du mauvais got (lue
prend celui des vaches qu'on nourrit de
choux. Il fournit une grande quantité de
semence. A la cuisine il sert rarement, si
ce' n'est à la place de navts. Les feuilles
n'entrent dans le potage que lorsqu'elles sont
jeunes. On peut les enlever. de tems à autre,
et elles se reproduisent facilement.

-Enfin, vous recoimandez des légumes
avec le lard ; et tout légume pour accompa-
ganment, n'est-ce pas ?

-Le cresson, le persil, le chou cuit ou
seulement haché, le concombre, la laitue sur-
tout, vont bien avec le lard-soit pour aider
à sa digestion, soit pour corriger son eflet.
C'était bien compris ici, puisque je vois un.
délicieux plat de salade......

-Ce sont des pissenlits, (dent de lion)
de la chicorée et de la laitue. Nous adou-
cissons l'amertume des pissenlits par la laitue.
Peut-être l'un ne vaut pas mieux que l'autre.

-Pardon, le cresson est bon à l'estomac,
il est piquant, c'est un diurétique et urt ex-
cellent anti-scorbutique. Le persil est pa.-
tout apprécié, il facilite la digestion ; nais
pas trop n'en faut prendre, car il échauffe le
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sang. Vous pouvez en garder tout l'hiver nourrissent au champ, outre ce goût acre et
en le fisant sécher, et quand vous voudrez désagrénble qu'ils contractent, échauffent
vous en servir, trempez-le dans leau tiède, beaucoup.
il reviendra. Pour la laitue usez-en, hiver -Le plus sûr donc c'est de n'en pas man-
et été, en tout lems ; car elle rafraichit les ger -Vous condamnez donc ima pratique?... k
humeurs, et c'est un excellent calmant. Elle m'est nuisible-
Usez-en largement et faites-en copieuse part -Non, niais en homme discret, vous con-
à vos servitettrs, surtout dans la canicule. sulterez votre médecin, il vous dira que

-Mais, Monsieur, cri hiver, dites-vous, l'oeuif, si on en fait grand usage, débilite
est-ce que vous, vous la fuites sécher coume l'estomac et qu'ils ont bon effet pris modé-
le persil pour la garder?- rément. D'ailleurs mangez celui-ci qui

-Non, mais on en sème dans des boites parait bien apprêté, bien thuisi ; et si vous
sur les fenêtres et elle vient belle, belle et réalisez votre projet d'acquérir une ferme,
bonne et est plus précieuse à cette saison. ayez des poules et vous aurez constamment

-Oh l après la soupe un ouf, s'il vous des Sufs que vous nangerez avec discrétion,
plait.je présume.

-A l'instant, Monsieur.- -Ol Que non, la poule ne donne que
-Je suis esclave d'un vieille habitude- pe- de revenu-Je crois qu'il vaut'mieux

iais enfin j'y suis fait. acheter des oufs.....
-Et conment les apprêtez-vous pour le (A2 continuer.)diner ? .

-Mon lipprt est simple-je n n ETAT DE AGRICULTURE EN UROPE.
la viande un oeuf, commne au djûe-od
mou, niais frais ; et voilà...... IrAIr.-De la HIollande passons pour un

-C'est selon le principe de l'école moment en Italie, et voyons-y des égoûs i
" Si sumnas oum, molle sit aque novurn" peu prés semblables à ceux de la Hollande

ce qu'il faut rendi.e ci français pour tout la former les plus beaux monuimens'dont cotte
ionde-Voyons à cela, Mr. le poète qui terre célèbre puisse se glorifier, de la victoire

chantez la paille et les chapeaux de paille- remportée par l'intelligence persévérante sur
traduisez pour tout le monde ce vers latin les obstacles offerts par la nature. Si le temps
Alerte! donce, pointdedélai, courez vite,cou- le permettait, je pourrais vous présenter une
rez sus.- intéressante esquisse historique des chitngeinens

-Si sumas aeum, molle sit algue nor'uz, que cette contrée a subis dans la condition etse traduirait par ces mots, quoique la phrase la capacité agricoles, pour ainsi parler, depuis
soit peu poétique: le temps des antiques Etruîriens jusqu'à nos

Si tu manges un oeuf, jours. Cette esquisse serait d'autant plus inté-
Qu'il soit mou, qu'il soit neuf. ressante polir l'homme savant, que dans tous

-Oh ! Monsieur, le poLtereau! ça ne les changemens qui ont eu lieu, la structurevaut pas la paille. N'importe, je vous par- physique et géologique du pays a exercé une(lonnîae vos deux mauvais vers, si vous nous influence plus grande que l'industrie remar-
donnez une chanson sur les oeufs. quable et l'ingénieuse habileté des anciens

-Mon cher, je ne suis pas chanteur-Que habitans de niEtruri, ou que les incursions
fit le chant à la chose, je mange l'ouf s'il hostiles le ses envahisseurs étrangc.s. Ceest bon et en siaison convenable. sont les riches plaines de la Lombardie, dont

-Votre saison convenable, c'est sans doute les productions naturelles sont le blé, le riz et
ce que vous avez exprimé tout à l'heure par le maïs, le lait en abondance; c'est la Toscane,le ton gothique gu'il soit neuf, pour qu'il où il reste quelque chose de l'industrie persé-soit.frais. vérante et le Phabileté pratique des- anciens-Du tout-Il est essentiel que l'oeuf soit Etrusques, que l'griculteur instruit doit visiterpris frais et de plus qu'il soit de saison-Les pour voir le beau côté de la culture italienne.
vieux oeufs sont acres et les coufs de l'été C'est particulièrement dans la Toscane qu'il
sont de fort mauvais goût-Beaucoup de per- trouvera la preuve intéressante île Plhabileté desonnes se privent de manger des oufs, dès- l'me vWante à vaincre les obstacles de la rio-que les poules se nourrissent d'herbes, parce- tura physique. Lrs maremmes de la Toscaneque les vieux oufs et ceux de poules qui se et les marais du Val di Cliiana, comme les
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marais Pontins et ceux de la Campanie, exhla-
lent depuis longtems leurs miasmes, qui, comme
les chaudes exhlninisons des îles de la mer et
des embouchures des fleuves de vos Etats du
Sud, portent sur leurs ailes la fièvre, la peste
et fréquiemminct la mort. C'est un des grands
triomphes modernes du gnie appliqué à l'a-
vanuccent de l'agriculture ilui ne le cèdent
qu'aux travaux gigantesques des Hollandais et
à l'égoût artificiel de nos landes anglaises, que
les terreurs (le la maremme nient été jusqu'à
un certain point dissipées; (celle du Val di
Chiamn, cu le la partie de cette vallée qui se
trouve dans la Toscane, a été égouttée et tles.
séchée) et que la joyeuse santé et dle riches
moissons régnent dans des espaces de pays, où
il y avait danger de mort à demeurer.

FLANDRE ET BELGIQUE.-Dans la Flandre,
tant belge que française, vous vous attendez
probablement à m'entendre vous parler d'une
habileté et d'un succès remarquable en agri-
culture. Je suis néanmoins forcé d'avouer
qIue nia conviction est qu'une grande partie de
ce qui a été écrit concernant l'agriculture
flammando participe de la nature du roman.
Les cultivateurs le la Flandre belge ont le
mérite de produire <les récoltes sur dles espnces
<le terre trs pauvres et dans des sols sablon-
nioux, <le labourer et d'engraisser ces terres
de manière à les pouvoir cultiver avanta.
geusement, et de faire en sorte d'empècher,
par ne judi'ieuso rotation, qu'elles tie s'épui-
sent promptement. Mais la connaissance des
principes généraux do l'agriculture 'st peu
répandue parmi les Flanimmands. L'améliora-
tion des sols humides et glaiseux n'a lieu par-
mi euqxqt'au moyen le fossés ouverts Des
instrunens perfectionnés, Pégoût parfait, le,
modes nouveaux d'engraissement et quelque
instruction nu moins dans les élémens de la
science comme applicable à l'agriculture, ont
encore à étre introduits parmi eux, avant qu'ils
puissent le disputer en connaissances générales
et en habileté pratique, avec les fermiers d'E-
cosse ou d'Angleterre. A vrai dire, en Bel-
gique comme en France, le morcellement pro-
gressif dle la propriété foncière oppose lim obs-
tacle. toujours croissant à cette amélioration
générale do Plngriculture pratique que deman-
dent les besoins d'une population dense et le
progrès des connaissances. Quand l'étendue
moyenno les propriétés foncières et des
fermes est déjà réduite, dans toute une pro-
vince, à environ un acre anglais, on tne peut
s'attendre à aucune des améliorations qui exi-

gent Pachat d'instrumens nouveaux et compa-
rativement coûteux, l'entretien d'un graid
nombre d'animaix, l'emploi d'un nombre de
travailleurs à gages, ou généralement l'npiplica-
tion de fonds sur la terre. Comme en Irlande,
la subdivision, ou le morcellement des terres
en culture, a déjà atteint, dans des districts
entiers, aux bortes de la famine. Comme en
Irlande, le manque <le la récolte des Jomnes
de terre a porté dans la Flandre belge la
famnie et la maladie, et y a causé une grande
émigration, et malgré tout ce que les gouver-
nemens peuvent faire, il est à craindre que le
retour des mêmes circonstances ne soit suivi,
dans les deux pays, des mêmes calamités.

FRANcE.-Il est à peine nécessaire de vous
dire qu'en France l'agriculture pratique est
beaucoup arièrée. En Normandie, le mélange
du sang teuton a probablement quelque rapport
avec la supériorité de l'économie rurale de cette
province, comparativement à celle de la plupart
des autres parties du royaume. Il cstdu moins cer-
tain qu'en dépit deseWforts faits par des personnes
constituées en autoriÎt pour parvenir à 'intro-
duction et à l'adoption de meilleures méthodes,
l'agriculture générale de la "belle France,"
ne fait, comparativement parlant, que des pro.
grès lents. Ce pays oflre- m nutre exemple
frappant lu peu de liaison qu'il peuit y avoir
entre l'existence de moyens étendus d'instruc-
tion agricole, fournis par le gouvernement
central, et l'habileté pratique de la population
rurale. En 1843, il y avait en France cent-
cinquante-sept sociétés d'agriculture, six cent-
soixante-quatre comités agricoles, vingt-deux
fermes-modèles, à quelques-unes desquelles
des écoles étaient attachées, et quinze écoles
et chnires d'agriculture et pénitentiaires ngri-
coles. Au commencement do 1849, sous les
auspices du gouvernement républicain, et
comme partie li plan dé M. Fouret, alors
ministre dle l'agriculture, vingt-et-une écoles
<'ngriculture avaient dójà été ouvertes, et il
allait être établi une université agricole natio-
nale sur les fermes, dans le petit parc de Ver-
sailles, et cent vingt-deux sociétés agricoles et t
trois cents institutions mineures avaient parti-
cipé aux fonds votés pour l'encouragement dle
l'agriculture. Bien qu'il soit indubitable qu'un
pays puisse atteindre à un haut rang dans l'é-
conomie rurale, sans Paide d'écoles normales
d'agriculture, pourvu qIue, comme en Ecosse,
d'autres moyens d'instruction mentale soient
mis à la portée <le la population ngricole, et
qu'en dépit de nombreuses écoles, si d'autres
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obstacles interviennent, les cultivateurs du sol
puissent rester beaycoup en arrière, cependant
le sens commun tt l'expérience démontrent
que de deux natio s du mme sang, placées
d'ailleurs dans les mômes circonstances, celle
qui enseigne les principes de lagriculture dans
ses écoles moiltrera lcs moissons les plus pro.
ductives dans i es et amps, et que, comme pré-
sentement en Anqleterre et ci Ecosse, le
temps viendrar dans lhistoire agrieQle de cha-
que pays, où le i ane'ennes routines et mthodes
ne sulliront ph a pour maintenir la population
rurale dans uti uat prospl, re, et où clinque
moyen nouvean de ftconditque pourra (iurnir
leprogrès dosennaisancesdvraêtregénerale.
ment connu et gén(ralement employé. Tels
sont les plus s iples et les plus vulgaires argu-
mens en faveur de l'enseignement de Ilogricul-
ture, dont linutilité ,.ourrait être rguée avec
quelque apparence %le raison, d'après le peu
de progrès visble, comparativement parlant,
dans les chamis et parmi les cultivateurs de
la France et (le la Bavière.

SussE.-Je ne fais allusion à la Suisse que
comme un de es pays où l'influence de Pin-
telligence nati.;nale et une dose raisonnable de
connaissances tcquises de bonne heure, ont
contribué 'à l'améliointion du sol, et particu-
lièrenent des ra.es d'nimaux les mieux adap-
toes à ses pâturDges. Mais les avantages dus
à l'emploi de capitnu.: et à la science, tels que
l'égoût parfait e. l'engrais spécial, y sont en-
core inconnus; ct il 'écoulera encore piroba-
blenent bien de anntes uvant que les cultiva.
teurs des vallées et des penchtans dle montagne
de la Suisse puissent imite: de près les pré-
sentes niéthodes améliorées des îles Britan-
niques.

EsPAGNE.-L'état agricole de lEspagne
suggère de tristes rélle:cions. Les plateaux du
centre de ce pays sontreconnus pour être entre
les meilleurs eant mns à blé qu'il y ait nu monde;
mais la culture est grossière et imparfaite.
Le sol y est déchiré anec la charrue primitive
et est rarement engrfissù, et cependant, on
dit que ses protuits sont prodigieux, et les
grains sont d'une excellente qualité. Mais là
où la nature fait beatacoup, l'homme se con-
tente trop souent do f airo peu. Parmi toute
cette abondance, o paysan est misérable, il vit
dans des buttes de li'non cuit, ou dans des
grottes creusées 1ans des côteaux de sable,
ignorant ce que c'ist que meubles de ménage,
et possédant à peine le simple nécesaire. Le

manque de chemins et de moyens faciles de
transport rend ses produits à peu près sans
valeur, tellement que la population est compa-
rativement peu nombreuse et la misère grande,
nu milieu de champs fertiles et du terres fé-
condes en froment.

Nous nous regardons parfois comme mal-
heureux d'êt- nés, ou d'être condamnés à
vivre là où des soleils nuageux donnent moins
de clart et de chaleur, et où les froids de
l'hiver uoustraient à nos travaux la terre durcie;
inair néanmoins l'homme vit plus réellement
dans -es climnts, et y exerce un domaine plus
vrai sur les choses inaîiimées, que là où la
chaleur des tropiques le semblent préparer à
des jc.uinances perpétuelles. Là où l'esprit
et l'énergie mentale sont engoerdis, l'homme
végéte seulement on est en proie à des pas-
sions grossieres. Là où par des luttes perpé-
tuelles il vainc les élémons contraires, fait plier
les circonstances sous sa volonté, tire. l'abon-
danco d'un sol ingrat et rebelle, en dépit de
1'intempérie des saisons, c'est là qu'il vit réelle-
ment, et qu'il jouit le mieux de la vie, au mi-
lieu de ses durs labeurs; c'est là qu'un som-
meil rafraichissant le vient recréer et fortifier,
et que dans le pouvoir de l'esprit sur la ma-
tiêre, que déploie son succès, il démontre plus
clairement le titre de l'homme à une ressen-
blance avec Celui qui est tout esprit, et à la plu
légère intimation de qui toute matière obéit.-
James P. V. Johnstor., P. R. S., etc.

.]losgE, SERnriN.-Dans l'été, au lever du
soleil, la terre, quelques rochers, les feuilles
des plantes, les fleurs, et presque tout ce qui
existe dans nos pays tempérés et à des lati-
tudes plus chaudes, est couvert de goutelettes
d'eau que les poètes de l'antiquité regardaient
comme les larmes de l'aurore, mais que les
physiciens actuels nomment simplement la
rosée.

La rosée est produite par. la condensation
des molécules aqueuises (ii se sont *voltili-
sées pendant la nuit, et qui sont devenues
liquides, lorsque lit température de l'air ti
acquis son maximum d'abaissement. Ce

omtent arrive presque toujours avant le
lever du soleil, et coincide avec le ebange-
ment que l'air éprouve, soit dans son état
électrique, soit dans sa température ; soit
encore daus sa pesanteur.

On donne le nom do serein aux particulus
aqueuses qui se sont volatilisées pendant la
chaleur du jour, et qui se déposent sur les
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corps quelques instans après le coucher du
soleil, par les nimes causes que la rosée.

La rosée et le serein ne mouillent pas tou
les corps indifrl'remnmuent ; les uns le soni
beaucoup, tis que d'autres ie le soi
jamais. 1lus les corps, par le rayonnement

émettent leur calorique avec facilité, plus ils
se refroidissent et plus ils sont mouillés, à
moins qu'ils ne reçoivent ou qu'ils n'absor-
hent d es quantilés de calorique supérieures

'à celles qu'ils perdent. Ainsi ceex qui
émettent, par le rayonnement, plus de calo.
rique qu'ils n'en reçoivent, se refroidisseut
Ceux qui en perdent moins s'échauffent
ceux où les quantités se compensent ont une
température constante.

La rosée ne s'observe que lorsque le ciel
est serein. Si les nuages flottent dans l'at-
mosphère, loin d'ubsorber tous les rayons <le
calorique qu'émettent les corps terrestres,
ces derniers en renvoient une quantité sulli-
sante pour empêcher leur refroidissement.
.Alors les molécules aqueuses semblent glisser
sur la surface les corps, et ne peuvent 's'y
condenser, n cause <le l'élévation de leur
température. Il faut encore que l'atmos-
phlòre soit calme on faiblement agitée, pour
qIe la rosée ou le serein se déposent. Le vent,
et tout ce qui tend i augmenter le ressort de
l'air, s'oppose à la condensation des vapeurs
atmosphériques.

La rosée est beaucoup plus sensible dans
les campagnes' que dans les villes. Elle est
tres rare dans les régions polaires, dans les
contrées M'ides et surl' les mers des zônes
tempérées on froides. Elle est commune
dans nos climats, lorsque le soleil pareomrt
notre héamisphière, et pendant les beauxjours
de l'automne

])ans les régions équatoréales, la rosée et
S le serein sont assez abondants pour rempla-
cer la pluie dont la terre est privée pendant
plus (le six mois. Les plantes et les arbres
périraient, si la rosée ne leur fournissait pas
l'hmidité nécessaire a leur existence ou a
lent' développement.

Dans les pays clauîdq l'instant oit le serein
tombe est tellement redouté, que lès qu'il
commence à se laire sentir, les liabitans,
pour, échapper à soi influence, se renfermnent
dans leurs maisons. Les malhemireux ouvri-
ers, les pauvres et les imprudents restent
setls exposés a l'action le l'air. Les pre-
iters, ou plus sages, ou plus riches, 01 plus
instruits, laissent passer ce moment redouté,
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u et reviennent jouir le la fraîcheur de la nuit,
aussitôt que le serein est tombé.

s La rosée est également funeste, mais elle
t ngit diff'éremment. Le serein, absorbé par
t la rspiration, transporte dains le torrent de

la circulation les émanationis qui se sost
s volatilisées pendant IL joi', des corps o-

nisés cin décomposition. Ce sont les germes
de ces fièvr es, plus ou moins dangereuse,
qui semblent endémiques dans les terrains
bas et marécageux les pays cbauds. La
s'osée, presque toujours formnîée d'une aui
très pure, mais très fraîche, arrête la transpi-
ritioi dans les organes sur lesquels elle
tombe, et cause par cette stagnation des hu-
meurs dont la force vitale ne peut se débar-
rasser, des maladies inflammatoire slus au
moins dangereuses.

Les qualités du serein, et quelquefois
celles de la rosée, participent de la nature du
pays Où ces météores se développenit; ils agis-
sent su' les étres organisés avec une éner-
gie d'autant plus .grande, qu'ils sont plu's
chargés de principes êtrangers.

Le seul moyen de se préserver de l'influ-
ence délétère du sereih et de la rosée consis-
te, comme pour les brouillards, à éviter
l'action direete et inimmédiate de ces météores,
peu importe de quelle manière.

REMARQUES DURANT LE MOIS
DE JUIN.

1804, le 22, température la plus haute
durant ce mois, à Québec, 90 degrés.

1809, le 27, do. 92 degrés.
1810, le 18, do. 90 degrés.
1824, le 19, tempêrature la plus imuté

durant cette année (89") arriva dans ce mois.
1833, il y eût 18 jours de pluie dans ce

mois cette année.
1841, le 2, vers midi, furièuso tempôte, àMontréal, orage, pluie et gr'le poussés parun vent violent et accompagnée d'éclairs et

de tonnerre, durée heure; plusieurs pouces
de grèle.

1844, le 19, à G hi; p. ln., gros orage, vent
impétueux, le tonnerre tombe sur le toit de
l'église du Rév. Taylor, rue Lagauchetière.

EnnÂ'rur.--Dans le dernier tableau des
comparaisons Météorologiques faites à Mont-
réal, au lieu du mois d' vi/, lisez "iois de
Mlai.



,nts Thermomètre. aonteVeetieslè 
.

Années ' - - ý _ - _
Maximumain Nlinimumi. laiil. .Nlltin Z U

183 i;i,0 s m e 8 3l150 1 2. e 9 Q o 8 1 a 1a i 1 l ... ... ... ...

188 708 le 15 3t le 18 :02 a2 9 e1 - 7 3 1 2 2 6 1 . .

1810 7 S e 2.6 317 le' 19 3.3e5 2.fl m i l S 2 D 1

1919 s i le il l8 le Il1.1 02 .9l l f a 2 1 0 2 4 1 l
1819 Si le 28 33 le 5i 01 e3 212 eI 8 1 4 5 1 0 I, 1 . . .

LM 77 e 17 13 L. 2 .71 12 29.90 le 17 .2 11 .. . 10 4 1 8L

COMPARAISON DES OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES
FAITES AU BASSIN DEt CIilXLY, UURANT L.E MO01S DE 31A1, PouRt 7 ANS, PAR FEU RtNt

iLEAmU, SEN. ER

Mai. 1920. 1821. 1822. 1823. 8241. 1825. 1826.

Ther. Max. Min. MIax. Mn. Mnx. Min. Mx* Mn. Mlax. Min. ;ax. MIn Max. Min.

tre. -
74 54s 79 50 si 49 si 41 82 42 83 29 9u 35
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OBSERVATIONS MSý'TÉ,OROLOGIQUEiS
FAITES 1 %10%TRi.AL DURtANT LE MOIS DE MAI, 1850, AVYEC DES REMARQUES SUR LES CH!ANGE-

- ME~~zaNS DE ATOPKR

PAR L. Al. HUGUET LATOUR,
Nemipbre decs Socittes d.Hlistoire Nýatcle, crII ticulture de lontiréajl, frigrisculture dui Bits-Canadal, etc.

laomère DaIrectionu des vents. l'aemarquès

JourJ
.. Sh.I . 1.8 . 1. suG1 . 1 Il1. G Il. 81h. 12 h. at h.M s

.M . .!: M.x .as1.a. 1.. Ml. A. M. a' .1. X. 1.. A. Mt. assmi. el. sa

1 Mred.................... 47 43 38-9.4929.5629.62 0. 0. 0. pluie clair couse. 1
mi Jed... ......... ........... 37-93397.) .SI 0. 0. 0. nung. clair clair

3 Vendredi.................. 47 th) 46 1,9 2.2D 0. S. O. 8. O. clair clair clair 1
4 « -15 ha. 51 mi. du m....47 55 44 29:. 29.59 9.2N. N. N. E. nung. coula. lule
5 1)[imnchle .........,....... .5-1 44 439 2. 95;29.56- S. E. S. E.. S. E. pluie pluie pluie

C, Lunil ........................ 48 57 52 29.5229..2 E. E. 8. pluie plutae roue. 1
7 Ma1rdi ........................ 47 si58 Si29.62,29.69e9. 0.: . O. cd clair clair 1

8 M1ercredi........... 52 r3 t'S 2,-.ý 2962-.9.51 . EI. S. E. . cour. coule. coule.
9 Jeudi............. 4i9 48 45 9. 9.82. S. $. te. pluie pluie notng.
lu Vendredi................... 40 41 42 - 2929.31J29.3b S. O. S.(). 0. moue. nuia,. nluag...

11 a à 6 hl.15 mi. du soir... 42 53 46 29. .2.5 (. S. O. 0. clair gartie nutag.. 1..1.
12 Diimanche ................. 48 55 50 0 4l94 . S.0. 0. nunlg.nug ug.. 1..1

13 Lna...............4 5 0 29 256 2.G2 N. 0 E. N. 0. nung. aiir clair 1 ... ... ... ..
11 Mad... .................... 414 57 5ia 29,7ý 29.72 u29 .7C N..- N. N. elIclair eclaIr -1 ... .. ... .

l53ereeil.................... 49 63 56 .229. 00 29.56 N. N. N B.. clair clair ntang. 1 ... .., ... -
la .ersdi.............. 50 GO 52 |2.2.02.7N. E. N. N.. E. nung. pluie nu.i.t,.. .17 Vedei.......... 5 5 59 29». 29.0s 29.12 N .. E. E. S. EI. rouvl. coute. ph.. 1 ... ..

18 ) à 1 h. 55 m du miat.... 40 42 416 29 9. )294 . 0. . pluie luuie couiv... .. I
19 Di mancho...............4 62 54i29 12 .6 S. O. S.0O S. clair clair nuis.i. 1 ......

2) Lud...................... 417 . 42.9.66 9.5 29.82 0. (). 1). plule pluie lule.. 1.21 Mfardi ... .................... 42 4. 48 E29,8 29.97 29.99 E. E . E. pluie pluie couss... .
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SOCIÉT' D'AGRICULTURE DU BAS-CANADA.

MONTIMAL, JUIN, 1850.

Une " Education Agricile," ou une uca-
tion convenable à dles AgricuIlteirs, devrait
être, à notre avis, procurée aux enifans île la

population rurale du Canada. Si le Gouver.
niement et Ia Legislature doivent pourvoir à
l'éducntion diu peuple, nous ie voyons pas

pourquoi le systmie d'enseignement ne serait

pas die natire à être le puis convenable et le
plus vantageux à chacune des classes île la
société. Dans prcsque tius les pays île 'Eu-
roire, y comiprii les Iles Biianniques, on a in-
troduit dans les olléges îles professeurs d'zgri-
culture. C'est là une démarche fondée en rai-
soi,, et qui met l'mgriculture sur le pied de
l'égalité avec les nutres aihires oit professions.
La premiére et la plus importante île toutes
les profession été assez lontgiemis l linsée à
elle-même, oit à s'arranger coirmimme elle pour-
ruit, enm ce qui regarde ite éduenti.on conve-
nable. Depuis 1 ,a maladie qui n rendu précaire
la rémolte ies pommnes de terre, et les accidens
auxquels le blé cet devenui sujet, on ml roi-
miencé à penser qu'il pourrait être nécessnire
que l'art île prortumer à la famille humaine li
nourriture et le vmiitemnt fût mieux et puis

pnifaitiiemnt entendu, pour s'assurer d'un ip-
provision nemnt constant, et prêvenir le fli nu

d'une tinniie et touts les maux nuxquels l'Ir-
liiiad et d'autres endroits ont été en proie, ces
dernières nnnées. S'il est un mut que noms
soyons moralement tenusis dme cultiver iarite-
ment, oi doit nous devions tirer le meilleur

parti, c'est certainiement l'mmgricuulire, parce
iue c'est d'ui Crónmteir Iieifaisantt que nous
attendions une récolte augmentée et abondante,

et il est rare que nous soyons f1rustrés dans
noire attente, quaml nous nous somimes acquit-
tés convenablement de notre devoir. Dans

presque toute autre nrTaire, c'est sur son scm-
llable que l'homme compte pour être r écomi-
pensé dle 011 travail et de son ildtrie, mais
c'est le Tot-pissant seul qii! récompense
l'habileté et 'iidistrie du cultivateur, par un

produit aibondant ie récoltes et de leatiux.
L'mgriculteur doit trouver un grand cncunaimge-
ment dans l'idée alue c'est sur la bieuflnisance du
son Créateur qu'il doit compter, et lion sur 'iii-
contance et les fantaiies varia bles de l'homu e.
C'est pour ces raisons que le sentimaenit de l'in-
dépendance et d'une station supérieure det-rait
être naturel au cultivateur, et c'e-t aussi pour
ces raisons que son éducation devrait être cell,
qui convient à un ngricilteutr, une ódueation
qui le mette ein état d'occuper la puition à la-

quelle il a droit dans la soiété. Il est temps
que les cultivateurs obtiennent pour pratiluer
leur art tous les avantages que les atities pro-
fessions possèdent deumis longltens. Il est
temps aussi qu'ils soient instruits ou fomés
pour la station qu'ils devraient occuper. Les
cultivateurs sont regardés comme de simples
travailleurs par la classe qu'ils contriltuetnt si
grandlenent à maintenir. Un savoir utile peut
être et est un pouvoir pour ceux qui s'en ser-
vent nu plu< ginil nvaitage. Les cu'tivateurs
ont besoin des conmissanices liqi peuvent leur
être les plus utiles dans leur profess.iioni, et do
cecles qui peuvent les rendre capables de tenir
leur rang *comme membres respectables (le la
société, et les uics et les aulles doivent leur
être procurées, là où la chose est possible.

Après l'enseignement Pgricole vient, quan à
l'importance, l'établissemn de Fermes-mai-
déles. Nous ne voudrions en recommnaan,der l'é-
taiblissenient que comme devant offrir le moyen
le donner aux jeunes gens'umne éeucatini pra-
tique dans l'art dle l'agri cu! tire, et d'encourager
les cultivateurs a adopter tut systenme ami îélimr
d'économic rurale, eut cui voyant les effets sur
des fermes-nitdéles. Ce devrait être là le seul
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put de l'ctablissement; et nous ne voulons pas
donner a entendre qu'il en rêsultIernit d'auîtres
profits tit avanritages. Sous une lirectionî judi-
lieuse et habile, ces ét:llis.semnsa pourraient
payer leurs dópenses, et peut.tre l'initèèi de
l'argent qui y aurait été employé ; mais nous
croyons qu'ils ne feraient que cela, et nous ne
nous attendrions pas à ce qu'ils fissent davan-
tage. Le pnys nurnit bien lieu d'être entisfait,
s'il ne lui en coûtait pas plus que cela, pour
amener le progrès die l'ngricuiltmîe, et par là la
prospéritè de la population rurile. Le projet
miérite bien qu'on en fise Pessni, et nous
ommes humblement d'avis qu'il devrait être

établi sans dlai nu moins deux ou trois fermes-
modèles dans le Bas-Canada, une à Québec,
une à Monirkl, et l'autre aux Trois-Rivières.
La qunlité de terre iour chaque ferme nie
devrait pas être, s'il étmit possible, de beaucoup
moins le 500 neres, quand nième la moitió
cn serait en bois debout. Il n'y aurait nucun
risque à enurir dans le cas où il faudrait que
les fermes fuùent vendues, à une époque fu.
turc. Les amîélif-rations qui y amuraient été
faites seraient tue garantie contre la perte. Il
serait ï désirer qu'on se procurît assez de
terre, dès le commiencenct, pour le eas où le
plan réussirait ; et il n'y a presque pas à doit.
ter qu'il ne réussit. Il faudrait cinqlu cents or-
pcis de terre pour une ferme-n odèle de dis-
(riet, niinl d'y pouvoir montrer toutes les bran-
cies de l'économic rurale en pleine opération.
Les frais ie doivent pas ellrayer cette helle
province, car si elle n'était pas en état de les
supporter, elle serait bien au-dessous de ce que
nous l'estimons. Nous tie proposerioiis pas
que ce qu'on enttnd ci Angleterre parce qu'on
y appelle "I Inute Agricultiure," fût le svsiîmîe
adopté et suivi à nos fermes-modòles. Un bon
et judicieux système d'igriculture, que tout
cultivateur pourrait pratiquer sur sa propre
terre, serait le plus convenable et le p|us utile,
et probabletent le plus capnd de fair, parve.
nir ait but désiré, l'amélioration générale de
l'agricuitnie ca adieneiv. Nous ne pouvons
dire coiibien il faudrait donner pour la terre,
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ni quellegurtes de tatitmens il ft utirait qu'il y
eût dessusi mais inus omenis convaincu qu'it-
cune ferme qu'on nehiternit n'aurait lins (les
blatimens parfeteicen appropriés à une ferme-
modèle, sans qu'il y fût fait des chnlimg.-tens
et tles aigmaentations. On doit aus-i -. itteidre
l trouver beaucoup d'amiliointions à faire Fur
la terre, avant qu'elle puisse être amenée à un
état convenable île ciulture, mise ent une ju-
diicise ritlonii de récoltes, et rendre des pra-
dits île valeur. Mai dans le progrès do ces
aitiliroraiions, li mieilleure instruition po-sible
serait donnée à reux qui scinient employés
sur la ferme, et à touts los citivateurs qui iraient
la visiter dans le but d'aipprendre. On ne doit
pas s'inaginer que, dt moiment qu'on aura
ncheté une terre pour eni faire une lerie-miîo-
dlle, on n'aura rien autre chose à faire que d'en

prendre possessiion, et d'y commencer touti îe
suite ut >Iystèmiie parfuit l'agricthiure, île rota-
tion et de récoltes abondantes et d:verses, avec
uin grand nombre le vaches laitière.s, donnant
ii lait cri abondnuce, et produisanti une grande
quantité de beurre et le froiage. La première

nnée sera iècesaire pour mettre toutes cses
en état dle préparation pour les diflirentes opi-
rationîs, et pour pourvoir la fernie îles aninux
et tics instrument's conveinbles. Il sîrait difli-
mile de se procuier assez d'iengrais, la premire
année, pour une granide ferme. En fait, inotus
croyons que si l'on nchetait ute terre pour cette
fimi, le meilleur plan serait d liiettre cl jachère
dh'té toute la partie le la terre qui ie minurýait
pas produire un i écolte' lucrative, la première
amibe; par là un imettrait d'un coujp la terre
dans tii état le f erilit ct le fècinduê, it l'on
nirait l'occasion île la nétoyer, de l'égantter, die
l'engraisser et île l'ensemencer le la rciilte

liur la produilictioi du foin lans le coirs d'une
ntinée. C'est ce qu'ori ne pourrait eWfeituer
ais i aisénienit ni à aussi lion marché, iar ai-
cuin autre moyen. Nousosons dire qu'il y a
à peine dans ce pays une terre où la jiichra
ou le guèrèt d'été nie sernit pas n pessahe pour
en bien briser et mîler le sol, et y déiruire
toutes les racities des herbes nuisibles. En
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général, les terres ont été labourées continuelle-
ment dans le même sens; c'est toujours la
même bandé qui a été retournée dans la
planche par Il charrue, d'où il est nrrivé que t
le sol n'a jamnis été coupé et pulvérisé comme
il aurait dû l'tre. Le guérêt d'été, l'goût et
l'assolement, (quand on peut le faire nvanta-
geuseiment,) sont (e que dcmnlent présente-
ment la plupart des terres du Canada. Le
procédé, convenalbleineîut-cxècuté, auîgmente-
rait la profondeur du sol, Pouvrirait à linfluence
de l'atmosphère, et le fertiliserait nyantageuse-
ment pour une production future. Comne ce
sujet des fermes-modèles pourrait être pris en
considération par le Gouvernement et la L('gis-
lature, nous nous sommes cru dans lobligation,
c-omne rédacteur de ce Journal, d'exposer
humblement lidée que nous en avons. Il ne
conviendrait pas de faire espérer de l'établis-
sement <le fermes-modèles, des avantages qui
pourraient ne se pas réaliser. Nous conce-
vons humblement que le bien général qu'elles
ne muanqueraient pas dle procurer nu pays, si
elles étaient conduites aLec jugemeni et capa-
cité, compenserait amplement les livres, sous
et deniers qui auraient été déboursés pour leur
établissement, indépendamment de tout profit.
Le capital déboursé serait garanti par la terre,
les animaux, les instrumens, etc., et la ferme
paierait, i n'en pas douter, ses propres dépense
et lintérêt dlu capital avancé.

1 Un cultivateur devrait faire sur sa terre au-
tant d'engrais que possible, car c'est celui qu'il
peut se procurer à moindres frais. Il y a plu-
,leurs manières d'augmenter lengrais sur linue
ferme, il ne s'agit que <le les emp!oyer judici-
eusement. Quant à l'engrais liquide, nous
concevons que le moyen le plus facile et le
moins coûteux de le préserver, sur, les fermes
ordinaires, est de donner aux animaux' de
toutes sortes une épaisse litière, lorsqu'on les
tient dedans. L'urine sera ainsi absorlbée, et
tout ce qu'il y a d'utile demeure dans l'engrais
ou dans la paille. Il serait aussi très avanta-
geux de tenir l'engrais sous abri, lorsqu'il est

dans la basse-cour. Dans le cns où il y aurait
noyen de recueillir l'urine, on ne pourrait
mieux faire peut-être, que de la jetter sur le
as <le fumier. Suivant Springel, 30,000 lbs.
d'urine ne contiennent que 250 lbs. de matière
engraissante. D'où il faut conclure que lem-
ploi <le l'urine occasionne une dépense et une

peine considérable, s'il faut la transporter. un

lieu loin. Si les cultivateurs employaient toute
leur paille, oim ce qu'il en faudrait, i faire de
la litière pour leurs animaux, il leur serait pet
nécessaire d'avnir les bassins à engrais liquides,
et ils ne perdraient pas beaucoup à n'en avoir

pas. Il est certain qu'il se perd ici beaucoup
tengrais dans les basses-cours. Il semblerait
même que l'engrais ne mérite ni soin ni atten-
tion de la part lu fermier, et que le fermier ne
le croit nullement nécessaire. Sur un grand
nombre dle fermes canadiennes, on ne fait pas
le quart de l'engrais qu'on y devrait fire. Les
bestiaux mangent toute la paille; et s'il en
reste quelques particules éparses dans le fumier,
après qu'il a été jetié dehors, ils les mangent
aussi, ordiniairemuent. Oin pourrait aussi faire
sur chaque terre des tas d'engrais artificiels, sur
lesquels on pourrait jetter avantageusement
toute l'urine qu'on recueillerait. C'est dans
l'été que doivent se faire les tas <l'engrais con-
posé. Il est aisé de trouver pour cela les ni-
tières, comme mousse, argile, grattures le cite-
min, chaux, cendre, maivaises herbes, fumier,
sel, en un mot, toutes les substances qu'on

iotrrait amasser pourraient y tire employées.
Les cultivateurs à proximité des villes et des
villages peuvent et doivent se procurer tout le
fumier qu'il leur est possible d'obtenir; mais
ceux qui ne sont pas dans ce cas, doivent s'ef-
forcer d'en avoir nalndamment sur leurs
propres terres, el ils le peuvent. Il n'est RaS
de ferme bien condtite qui ne pût fournir tout
l'engrais nécessaire; peut-être à l'aide de ha
jaclhère d'été et de l'engrais vert enterré à la
charrue. On n'est pas excusable de laisser
les terres s'épuiser et se d<têrioter, parce-

qu'on a toujours les moyens de l'eimpùchér
Ce qui manque le plus communément ici, c'èst
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les semailles n'aient dû être généralement
très tardives dans le Bas-Canada, où une i
grande partie des terres sont parfaitement hori-
zontales, à sol argileux et assez mal égouttées.
Le succès des récoltes doit dépendre entière-
ment de la nature favorable de la saison, d'ici
au temps de la moisson. Là où la semaille
s'est faite en hon temps et dans un sol bien
préparé et en bon état, la jeune moisson offre
'une belle apparence de force et de santé. Le
plus grand inconvénient d'un priintie' tardif,
c'est que les cultivateurs sont alors portés à
faire leurs travaux imparfaitement; ils se hâtent
trop de finir leurs semailles, d'une manière ou
d'une autre. Ca été particulièrement le cas,

.ce printems. Nous supposons qu'il aura
fallu tout le mois de juin pour faire les semailles,
si même elles ont pu se faire complètement.
A tout prendre, le mois de.juin a été favorable
à la végélation dans les environs de Montréal.
Il n'a été ni trop pluvieux ni excessivement
sec, et les prairies ont une belle apparence
généralement, excepté celles dont le sol est
maigre et mal égoutté. Il est extrêmement
uiflicile, dans un printems comme celui-ci, de
mettre les terres forte' qui ne sont pas bien
égouttées en bon état pour les travaux. Du
moment qu'elles sont prêtes pour la charrue et
la herze, elles deviennent dures à pouvoir à
peine è:ro travaillées. S'il est destiné à des
récoltes vertes, le sol demande à être labouré
et hersé plusieurs fois, et roulé pour être pul-
vérisé, et le rouleau commun est de peu d'effet.
Un briseur de mattes, comme ceux dont on se
sert en Angleterre, et qui sont munis de courtes
dents de fer, est le seul instrument convenable
polir briser et écraser .les mottes ou masses
dures de terre. Sans cet instrument, on pourra

lhourer et herser plusieurs fois, sans que les
grosses mottes soient rompues. Le nombre
des instrumens nécessaires aux opérations agri-
coles est peu considérable ici, comparé à ce
qu'il est sur une ferme anglaise. On n en
Angleterre toutes les sortes d'instrimiens qu'exi-
gent les différents travaux des champs, et ils

sont excellents quant à la matière et à la
fabrique. Les opérations agricoles en devien-
nent plus aisées et plus sûres. Le guèrèt d'été
doit être fait avec la plus grande attention. Il
ne sera d'un bon effet que s'il a été exécuté
convenablement. Si le sol se couvre dle foin
et d'herbes nuisibles, on aura peu gagné à le
labourer. Dans les intervalles entre le labour
et le hersage, il serait bon de laisser végéter les
mauvaises herbe, afin qu'après avoir fleuri, la
charrue et la herse en pussent détruire les se-
mences en les exposant à se sécher. C'est
une excellente méthode que de brûler les mat-
vaises herbes qui peuvent être amassées sur le
champ, en y iimlant un peu de terre, pendant
qu'elles brûlent, afin d'en faire de Pc..gais.
Le guérèt d'été, quand il est exécuté conve-
noblement, est un bon moyen d'améliorer le
sol, particulièrement quand le fermier n'en a
pas d'autres à sa disposition.

La cendre est le meilleur engrais pour les
navets, car si on l'emploie abondamment, la
moisson sera à peu près à labri du ravage des

'inseetc:: En faisant tremper la graine dans de
l'eau douce pendant au moins douze heures
avant de la semer, et ensuite dans dle l'huile
à forte odeur, pendant le mntme espace de
temps, et l'asséchant avec lu soufre, on la
garantira plus probablement des atteintes de
la mouche, pourvu que le sol soit hùmide, ou
rendu tel, lors de la semaille. Si la semence
lève promptement, la plante retiendra une
forte odeur d'huile, jusqu'à ce qu'elle ait ses
premières feuilles, et la mouche ne la dé-
truira pas alors, bien qu'elle puisse l'endom-
mager.

Il n'est pas trop tard pour semer, même
à présent, du blé sarrasin, sinon pour en avoir
une rêcolte parvenue à matûrité, du moins
pour en faire du. fourrage : pour les bestiaux,
comme nous l'avons suggéré dans un numéro
précédent. On pourrait semer de l'avoine
pour la couper verte comme fourrage. On ne
lait pas négliger d'enfouir des récoltes vertes

pour engrais, quand on le peut faire. On
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regarde la navette comme la meilleure récolte à
faire à la charrue pour cette fin. La semen-
ce n'en est pas coûteuse, et comme c'est une
plante huileuse, on la regarde comme un eX-
cellent engrais vert. Dans le guérèt d'été qui
a reçu les labours nécessaires jusqu'à ce temps,
il serait à propos de semer maintenant de la
navette, pour l'enfouir à la charrue, cet au.
tomne, ,comme engrais vert. Il faudrait la
semer assez forte polir qu'elle étouffât les
mauvaises herbes ; c'est une plante qui croit
rapidement. Il pourrait être nécessaire d'en
préparer la semence comme celle des navets,
pour empêcher qu'elle ne fût attaquée par la
vermina; mais ne l'ayant pas cultivée en
Canada, nous ne sommes pas certain du fait.
Mais comme il en coûte peu pour la préparer
ainsi, il n'y a pas d'inconvénient à le faire.

La récolte du foin aura été commencée et
presque achevée en juillet. Si le mil est
coupé et serré au-sitôt qu'il aura fleuri, le foin
en sera meilleur à tous égards. Par un leau
temps, nons avons rarement remué les andins
après les faucheurs, à moins que la récolte ne
fût très épaisse et beaucoup mêlée le trèfle;
alors il est nécessaire de l'étendre pour le faire
faner. Quand le mil était à peu près pur,
nous mettions en veillotes le foin des andins
coupés par les faucheurs dans l'avant-muidi
avec celui qui avait été coupé, l'après-midi
du jour précédent, pourvu que le temps fût
beau. Ce qui est coupé le matin avant que
la rosée ait disparu, peut avoir besoin d'être
retouré dans l'andin, avant d'être mis en veil-
lotes. Il peut souvent être nécessaire le
retourner le foin coupé la veille dans l'après-
midi, avant de le mettre en veillottes ou en
meules; mais nous avons toujours fané le foin,
en retournant seulement les nndins sans les
étendre. En faisant les veillotes, chaque per-
sonne prend trois andins, et met les veillotes
en rangs réguliers sur le haut des planches et
non dans les raies. Si le foin est fort, il suffit
de prendre deux andins. Il faut secouer tout
le foin en faisant les veillotes, et bien former

ces dernières. Par un beau temps sec, lors-
que le mil n'était pas beaucoup nilé de trèfle
ou d'autre fîin, nous l'avons souvent charrié
sans étendre les veillotes. S'il avait encore
besoin de sécher, nous étendions ensemble
deux ou trois rangs de veillotes, ratelant les
intervalles et retournant le foin une ou deux
fois, s'il était nécessaire, avant de le conduire
à la moule ou à la grange. Il est très rare
dans notre climat que le foin ait besoin
d'être étendu plus d'une fois, après avoir
été mis d'abord en veillotes. Le foin doit
être entré sec dans la grange, mais en séchant,
moins il est exposé au soleil, à la rosée ou à
la pluie, mieux il s'en trouve. Une forte rosée
est aussi préjudiciable au foin, lorsqu'il a
commencé à sécher, que le serait une forte
ondée. Nous aimerions mieux laisser oisifs
des faucheurs engagés et les payer, que de les
faire faucher pendant qu'il pleut. Le trèfle
demande beaucoup plus d'attention que le
nil, tarît il abonde en sève, lorsqu'il est cou-
pé en temps convenable. Le cultivateur doit
s'efforcer de lui conserver autant de cette sève
que possible. Il doit être serré avec sa feur,
qui est une partie précieuse de la plante. Lors-
qu'il a été coupé, il faut le retourner dans les
andins, sans les rompre, et répéter le procédé
deux on trois fois, s'il ebt nucessaire. Il faut
le préserver de l'humidité, autant que possible,
en le mettant en veillotes bien formées, aus-
sitôt qu'il est assez sec. S'il est passablement
sec, lors qu'il est mis en veillotes pour la pre-
mière fois, il peut rester ainsi deux ou trois
jours, puis alors bien secoué et remis en veil-
lotes. Il est possible de serrer le trèfle en
bonne condtion sans le rétendre, en refaisant
pIlusicurs fois les veillotes. S'il tend a devenir
moisi, il faut l'étendre. Il faut beaucoup d'at-
tention pour pouvoir serrer le trèfle en bon
état, et la chose est difficile dans les temps
humides. S'il n'est pas assez so, lorsqu'il
est serré, il sera avantageux d'y mèler des lits
de paille sèche *et d'y mettre un peu de sel.
Les bêtes à cornes mangeront la paille avec lo
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trèfle, durant l'hiver; nais, mangée oli non, la
paille sèche conservera le trèfle, et ne sera pas
perdue. Le trèfle doit étre coupé avant que
la fleur soit desséchée, et il doit être serré, s'il
est possible, avec les fleurs et les feuilles, qui
sont les parties les plus précieuses de la plante
pour fourrage.

Il n'y a pas de meilleur foin que le mil
coupé à temps et bien conditionné ; nous ne
croyons pas même qu'il y en nit d'aussi bon.
Le trèfle est aIusi très estimé, mais sa valeur
dépend dui temps où il a été coupé, et de la
manière dont il a été soigné. Les autres
variétés le foin, produites sur les prairies natu-
relies demandent à être traitées autrement que
le mil et le trèfle ; il n'est pas nécessaire de les
couper d'aussi bonne heure dans la saison,
mais il leur faut plus le soins pour les faire
sécher, avant de les serrer. On doit les sau-
poudrer de sel, en les serrant. Il ne fautpour-
tnt pas tarder trop à couper le foin naturel ;
la saison devient moins favorable, et -le foin
n'est pas d'aussi bonne qualité, lorsqu'il n été
fait trop tard. Un temps sec et clair pour la
fenaison tourne à l'avantage du cultivateur, <le
l'acheteur et du bétail. Nul produit ne souffre
autant que le foin d'un temps humide. Il y a
une autre partie de la fenaison que nous voy-
ons négligée en Canada, c'est le ratelage.
Quand le foin n'est pas d'abord ramassé soi-
gneusement, il cri reste à rateler une partie
considérable, et si le ratelage ne se fait pas
avant que le foin ait été trop longlems exposé
nus influences du tems, il ne vaut plus guère
la peine d'ètre recueilli. Rien ne marque
tant de négligence ou d'insoucinnce, qu'un
foin mal ramassé, et qui n'a pas été ratelé à
temps. Toute récolte produite doit être re-
cueillie, et le fermier qui craint de n'être pas
payé le sa peine, ou qui se hâte trop pour
pouvoir faire l'ouvrage convenablement, devrait
cultiiermoins, pourle faire plus soigneusement
et plus convenablement. Selon notre manière
de voir, celui-là se rend coupable devant Dieu,
qui laisse perdre une partie de ses récoltes,
pour ne les pas rceueillir soigneusement.

Nous avons vt des champs de patates ense-
mencés dans le mis de Juin, labourés et
ensemencés de nouveau, par la raison que la
première semence avait pourri dans la terre.
Dans un cas particulier, le sol ne paraissait
pas trop htnide, lorsqu'il fut d'abord ense-
mencé, ayant été labouré, hersé et fumé
immédiatementvant la senaille. Nous igno-
rons si le mai s'est étendu considérablement,
mais nous croyons qu'il est peu sûr de planter
des patates coupées qunnd le temps est très
cliaud, comme il l'n été dans le mois de Juin.
Si elles n'étaient pas coupées, elles ne seraient
pas aussi sujettes à Pourrir. Il vaut beaucoup
mieux semer les patates de bonne heure que
tard, et cette année, là où elles ont été se-
mées de bonne lieurc, dans une terre sèche,
notis ne leur avons jamais vu une plus belle
apparence. Nous craignons aussi que les
grains semés tard ne rétssissent pas bien, à
moins qu'il ne pleuve de temps à autre. Il
n'est pas possible que lesjennes plantes crois-
sent rapidement dans un sol sec, sans de
fréquentes ondées. Dans le fait, nous avons
vu des prairies à sol sec beaucoup affectées
par la chaleur vers le 22 de Juin, et l'herbe
y paraître comme brûlée. Nous n'avons
jamais vu le sol, s'il avait été laboure ce
printems, devenir plus dur et plus motteux
que dans le mois de Juin. Nous craignons
que la graine de foin semée en Juin ne réus-
sisse pas bien, si le sol n'a pas été préalable-
ment bien rempu et ameubli. La graine de
foin semée de bonne heure a bien réussi, et
dans notre climat, il est rare qu'elle réusssis-
se, si elle est semée après la mai-niai. La
grande chaleur et la sécheresse sont défa:vo-
rables à la crue de la graine de foin. Les
pûturages ont continué à être très bons jus-
qu'à cette heure ; mais une chaleur et une
sécheresse continues leur deviendront pré-
judiciables, là où ils sont exposés et ne sont
pas couverts d'une herbe épaisse. Lé grand
avantage des pâturages bien fournis d'herbe
est que la chaleur et la sécheresse ne les
affectent pas aussi promptement que ceux 1
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qui sont nus et n'ont pas été ensemencés
régulièremient. Généralement, les pâturages

que noL- a1vons n'en méritent pas le nom1;
ce sont les champs incultes, où les animaux
peuvent tout au plus trouver de quoi s'eni-

pêclecr de mourir le faim, mais qui ne sont

pas propres à donner du lait, du beurre, du
froinage ou de la viande grasse. Nous ne
disons pas que tous nos pûturages sont le
cette nature ; mais nous avons à regretter

qu'il y en ait beaucoup auxquels cette des-
cription peut convenir. Nous avons toujours
tâché de faire comprendre que les bons

pâturages seraient toujours aussi profitables
aux cultivateurs que tout autre état où ils

pourraient tenir leurs terres, non seulement

parce qu'elles donneraient de bons retours
dans cet état, mais parce qu'elles seraient
toujours prètes, pour les.cultures qu'on juge-
rait convenable d'y faire, sans avoir besoin
d'être fumées. Ce serait un grand avantage
pour l'agriculteur que d'avoir en tout temps à
sa disposition( des pièces de terre où il serait
sûr de pouvoir produire avec succès les ré-
coltes auxquelles le sol serait adapté. Nous
espérons que les cultivateursqui ont plusieurs
vaches laitières s'efforceront de faire du beur-
re et du fromage de bonne qualité, et le
mettront dans des vaisseaux convenables
pour l'exportation. Le beurre doit être de
couleur, qualité et salure uniformes, mis
serrêment dans la tinette, sans le moindre
intervalle entre les 'rangs, et les vaisseaux
fermés soigneusement. Le beurre encnqué
convenablement se conservera pendant un an,
sans perdre de sa bonté première. Le grand
point est de ne laisser ni lait ni eau dans le
beurre, et qu'il soit bon lorsqu'il est mis en
tinettes: s'il est tel, il se conservera. Le
lait est de la mêne qualité à peu près, en sor-
tant du pis des vaches; C'est de la manière
dont il est traité ensuite par le fermier, que
provient ln bonne ou la mauvaise qualité du
beurre et du fromage. L'un traite le lait
d'une façon et l'autre d'une autre, de sorte

qu'un neo doit pas être surpris qu'il y nit
différentes qualités de beurre et de frouînige.
Le beurre d'un cuhivateur pourra être mis
sur li table de la reine, tandis que celui d'un
autre ne sera bon qu'à graisser des moyeux
do roues, &e. De même, s'il y a du fromage
fait pour la table la mieux servie, et il y en a
qui n'est pas mme mangeable. Il en est de
mnte dans toutcs les brancbes de l'écono-
mie rurale. L'habileté et un arrangement
judicieux auront généralement des résultats
favorables, tandis que le manque de ces qua-
lités produiront des résultats contraires.
Nulle partie des affaires de la ferme n'exige
plus d'habileté pratique et des soins plus
assidus que la laiterie et la fabrique du
beurre et du fromage. Le fromage de la
même laiterie est quelquefois de qualités si
différentes, qu'on a de la peine à se figurer
qu'il provienne de la même laiterie et qu'il
ait été fait par les mômes mains. La hâtte
et la négligence ne peuvent guère produire
que de mauvais beurre et de mauvais fromû-
go; une laiterie mal tenue.a le même effet.

La chose est néanmoins d'une grando impor-

tance, car le produit d'une laiterie bien tonné
et bien réglée peut être double ou celui d'u-
ne laiterie ot le contraire a lieu.

Il nous a été donné, à Syracuse, en sep-
tembre dernier, un petit écliantillon de blé
blanc, et quoique nous n'ayons pas pu le
semer avant le 20 de ce mois, il avait épié

le 20 de juin, et nous espérons qu'il échap-
pera à la mouche. Nous faisons mention de
ce fait pour faire voir que'si le blé d'automne
était semé en temps convenable, il est pro-

bable qu'il réussirait bien. Nous préférons

le semer avant la fin d'août, en sillons, s'il

était possible, et le couvrir mieux qu'on ne

le peut faire avec la herse. Nous pensons
qu'une légère couverture de minces bran-
cies ou de broussailles serait avantageise et

ne coûterait pas beaucoup. Cela vaudrait
mieux que de la paille, car la paille appuie-

rait trop sur la terre et ferait peut-être
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périr les jeunes plantes. Les broussailles
pourraient être aisément enlevées du champ
le printeis. Nons recomianderiUns forte-
aient de faire quelques essais, cette année.
Le guérêt d'été serait la meilleure prépara-
tien, et il pourrait être prêt à temps.

Les ondées que nous avons eues le 23 et
le 26 juin, ont fait un bien immense aux
moissons, dans les environs de Montréal, et
partout oh elles sont tombées. Avec de
telles ondées, de temps à autre, les récoltes
feraient un progrès rapide, et récompense-
raient amplement l'habileté et l'industrie des
cultivnteurs, à proportion qu'elles auraient
été exercées. Les mauvaises herbes doivent
être extirpées presque à tout prix. On se
fait beaucoup de tort en laissant la mou-
tarde venir à mantrité et répandre sa graine
sur la terre. Nous avons vu des champs
préparés pour prairies où la graine de cette
moutarde sauvage avait levé et complète-
ment caché l'herbe sous ses fleurs jaunes.
La moutarde sauvage sera, comme de raison,
coupée avec l'espèce de foin qu'il y aura,
la graine en sera porté à la grange, pour être
répandue ensuite sur des champs où peut-
être ou ne l'avait pas encore vue, et perpé-
tuer ainsi cette lierbe nuisible. La grande
marguerite des prés est une autre peste très
répandue, et qui ne peut guère être détruite,
à ce que nous croyons, que par la culture.
Ces deux herbes sont en Canada les plus
nuisibles que nous connaissions, sans enl ex-
cepter le chardon, dont on peut se débar-
rasser avec des soins et de l'attention.

Montréal, 30 Juin, 1850.

C'est avec beaucoup de plaisir que nous
appelons l'attention de nos lecteurs sur l'an-
nonce de l'Extirpateur ou 'Arracheur de
Souches, machine très utile, d'invention et de
manuf'acture canadienne. Nous ne l'avons
pas vu opérer, mais il nous a été dit qu'elle
opère avec succès, et nous n'en doutons nul-
lement. Un instrument de cette sorte aide-

rait beaucoup an défrichement des terres, et
le prix en est si modique, que tout cultiva-
teur qui a des terres à bois à défricher, ou
tout émigré qui s'établit sur des terres nou-
velles, en pourrait avoir un. Il est pourtant
vrai de dire qu'une seule machine pourrait
servir à plusieurs cultivateurs. Nous avons
vu la machine, mais non en opération. Il
faut qu'elle soit très puissante à proportion
de sa simplicité; elle est, suivant nous, infi-
niment pi éférable aux grandes et embarras-
santes machines que nous avons vues dans
les Etats-Unis, et nous avons de plus à dire
qu'elle a été inventée par un Canadien. Sa
simplicité et la modicité de son prix font
beaucoup d'honneur à celui qui l'a inventée
et la fabrique, et il devrait être encouragé
par tous les amis du génie et de l'industrie
domestiques.

Il est une autre manufagctnre que nous
nous réjouissons de voir en progrès à Mont-
réal, (quoique nous ne soyons pas en faveur
de l'usage du tabac), et c'est celle qui a été
établie pour la fabrique des pipes. La ma-
tière paraît être de la qualité la meilleure
et la plus appropriée, et se trouve sur le lieu.
Nous pensons que l'argile dont les pipes sont
faites pourrait être employée plus utilement
à faire de la faïence pour notre usage. Nous
soulaitons tout le succès possible aux mianu-
facturiers du pays qui fabriqueront de bons
articles, et les vendront à des prix raison-
nables ; mais nous ne verrions aucune néces-
sité d'encourager des manufacturiers cana-
diens dont les articles ne seraient ni aussi
bons, ni à aussi bon marché que ceux que
nous pouvons importer.

Nous avons reçu sept petits paquets de
blé de Joseph Eden, écr., Secrétaire de la
Société d'Agriculture du comté de Gaspé,
échantillons de dif'érentes variétés de blé
qui ont obtenu les plu's hauts prix, à la der-
nière exposition do comté. Ils varient en
pesanteur de 67 lbs. 10 oz. à70 lbs. 4 oz
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le minot, et sont d'une excellente qualité, et
d'une couleur claire et luisante, cette dernière
circonstance prouvant qu'ils ont été serrés cin
hon état, et que le comté de Gaspé est bien
mlnpté à la productioi du blé. Nous sommes
fclé (le dire que nous ne saurions distinguer
entre les variétés de manière à savoir quel
nom donner i chacune. Nous serions obligé
à M. Eden, s'il voulait bien nous informer
(supposé qu'il le pût faire), à quelles époques
ces variétés de blé ont été semées et récoltées.
Nous serions peut-être alors en état, l'année
prochaine, en semant une partie des échan-
tillons, de déterminer quelles sont les variétés.
Nous nous réjouissons de voir venir de lex-
trémité inférieure de la province des échan-
tillons de blé sans contredit comparables au
meilleur qu'on puisse récolter dans le Bas-
Canada. L'influence de la mer aurait-elle
la propriété de donner au grain une couleur
si pure et si belle ? Nous serioas encore
obligé à M. Eden, s'il pouvait nous faire
connaître quelque chose de la qualité du sol
sur lequel le blé a été produit, et du mode
de culture. Ces échantillons nous confirment
dans la persuasion où nous étions déjà, que
le pays est capable de donner d'excellents
produits ngricoles. Si les échantillons repré-
sentent la qualité moyenne du blé produit
par les cultivateurs de Gaspé, ceux du dis-
trict de Montréal feraient bien d'en faire
venir pour être semé le printems prochain,
car le changement de semence ne pourrait
que leur étre avantagenx.

Nous avons vu diffi-rents échantillons de
verre de la manufacture dl, MMl. Boden et
Lebert, au dblarcadòère de Snider, à Vaudreuil,
et nous avons le plaisir de pouvoir dire que ces
échantillons font beaucoup d'honneur aux ma-
nufneturiers, et nous nous flattons que cette
verrerie domestique obtiendra tout lencourage-
ment qu'elle mérite, et que les propriétaires
seront, avec le temps, en état do fabriquer tous
les articles qui seront nécessaires dans le pays.

Lp premier pas a été fait dans la carrière; il
ne reste plus qu'à voir quelle disposition il y a
parmi nous à encourager des compatriotes.
Quant à la bonté des articles manufacturés par
MM. Boden et Lebert, il n'y a pas à en douter,
et toutes comnîumdes seront exécutées par eux
d'après les modèles qui leur seront fournis, ou
selon ce qui sera exigé. On peut voir des
spécimens du verre à l'Hôtel du Peuple, rue
Notre-Dame, et les amis des manufactures do-
mestiques sont invités à les aller examiner.
MM. Boden et Leert méritent des éloges pour
avoir établi cette manufacture. Ils ne se sont
pas bornés à la fabrique de vitres et de bouteilles
communes, niais ils ont entrepris, à grands frais
et grands risques, de manufacturer toutes es-
pèces de verre; et s'ils n'étaient pas encoura-
gés et appuyés dans leur louable entreprise, on
ne pourrait l'attribuer qu'à un manque de pa-
triotisme et de disposition à encourager l'indus-
trie canadienne.

Iaportation d'œufs.-Du ]cr de Mai au
15 de Juin, inclusivement, il a été empa-
queté, (dit-on,) au marché Bonsecours,
201,600 douzaines d'eufs pour les Etats-
Unis. Depuis l'ouverture de la navigation,
25,000 douzaines d'eufs ont été empaquetés
au marché Sainte-Anne, pour la même des-
tination. Ils ont été vendus I1 sous la dou-
zaine, l'une portant Poutre. Ils ont rempli
2,700 quarts, et il a fallu 6,000 minots
d'avoine pour les empaqueter. La valeur
entière, vaisseaux et grains y compris, a été
de £5,853 11s. sd.

Nous insérons dans le présent numéro
l'adresse dui Comité chargé de la direction de.
la Foire ou Exhibition Industrielle qui doit
avoir lieu à Montréal, cette automne. Nous
espérons que ce sera un moyen de faire voir
et connaitre plusieurs productions précieuses
du Canada, tant naturelles qu'artiicielles.
Dans les articles manufacturés nous.compre-
nons les produits de l'ariculture, et nous
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serons charmé de voirces derniers faire lion-
ieur à nos agriculteurs. Nous savons que

nous sommes bien en arrière de ce qu'on
appelle " Haute Culture," dans les lies Bri-
tanniques ; nous savons aussi que les meil-
leurs échantillons de grains que nous avons
ici n'égnlJnt pas ceux de la Grande-Bretagne;
mais nous pouvons montrer de très bons pro-
duits provenant de notre agriculture, des
produits qui, à l'exception du blé peut-âtre,
ne sont pas surpassés par ceux d'une partie
quelconque de ce continent. Nous aurions
sujet de nous énorgueillir, si nos produits
étaient tous de la meilleure qualité, et il n'y
a rien dans le climat ou dans le sol pour cm-
pêcher qu'ils ne soient tels. Nous dou-
tons peu que quoique nous ne cultivions pas
présentement du blé d'automne, il ne pût
réussir dans le Bas-Canada, si la terre était
préparée convenablement, et s'il était semé
à temps, et en sillons, autant que possible.
Nous ne faisons pas ici des expériences pour
prouver ce dont notre sol et notre climat sont
capables. On a pu faire des expériences de
fois à autre, mais non pas comme elles au-
raient dû être faites, pour leur assurer le suc-
cès, et nous sommes loin de faire tout ce qui

moins quant à la préparation du sol et à la se-
maille. Ce blé devrait être biné le prIntens,
au moins une ou deux fois. Ce serait donner
au blé d'automne une chance de succès qu'il
n'a jamaiseue en Canada,à ce que nous croyons.
Quiconque est au fait de l'agriculture prati-
quée dans la Grande-Bretagne, sait qu'on n'y
espérerait pas une bonne récolte de blé, sans
avoir préparé la terre de cette manière, uu
d'une meilleure manière encore. Si nous
comparons notre manière de cultiver le blé
avec celle-là, comment la trouverons-nous?
Nous sommes frustrés dans notre attente,
quand nous ne recueillons pas de plus abon-
dantes moissons, sans avoir fait les prépara-
tions nécessaires pour les produire. Mais
quelles que soient nos productions, il n'y a
pas à douter de l'excellence de notre sol et
de notre climat. Notre agriculture peut
n'être pas dans l'état le plus florissant, mais
nous pouvons trouver quelque consolation à
croire qu'aucune négligence de notre part ne
rendra le pays différent de ce qu'il est natu-
rellement et de ce qu'il continuera à âtre.

FOIRE1 INDUSTRIELLE DU DIS.
TRICT DE MONTREAL.

dépend de nous pour réussir. S'il y a des i «'UUIC DU CANADA."

individus qui ont confiance dans les expé- LeComitédelaFoireIndustrielle(uDistrict
riences qu'ils ont pu faire, qu'ils les rappor- deMontréal, prend la liberté d'appeler l'at-
tent, et l'on verra si tout ce qui devait se tention du publie au projet qui lui a déjà été
faire a été fait, pour donner une juste chance annoncé, de tenir une grande Foire Industri-

riesucès.Le anqe d fods eut . elle de District, dans la ville (le M~ontréal, ceide succès. Le manque de fonds peuit servir )sevi Setembre ou Octobre prochain, se rattachiant
d'excuse pour ne faire des éxpériences qu im- à la grande Exposition internationale qui
parfaitement, mais cette excuse ne serait pas doit avoir lieu à Londres, cri 1851.
recevable dans tous les cas. Avoir des pièces L'intention du Comité est de donner au
de terre d'une qualité convenable, bien publie l'occaaion de présenter pour exposition
égouttées, préparées par le guérêt d'été, en- facré ns agricle du omced
graissées avec chaux et fumier, si nécessaire; l'art, du génie et de l'habileté scientifique, et
semer le grain en sillons (ce qui se pourrait généralement de toute espèce de production
faire sans l'aide du rayonneur, en faisant de qui représentera l'industrie et les ressources
petits sillons à la charrue, semant à la volée de ce pays. Des experts compétents et
et hersant,) et semer dans les dix derniers qu'is coit riter d e envoyés ceox
jours d'août; s'il était possible, ce serait là le qris poirola grne Eptio endstriLlees oité la Freuee xprecco Industrielle

moyennnoco de tenir une grandnc conluree dudustr85-

i.
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Dans la préparationu des échIantillons pour le succès de l'entreprise d'une manière digne
l'exposition, li Comite suggère que la préfé- du rang et de la position de la province, et
rence soit donnée il ceux que cette province de l'invitation que nons avons revue de con-
1wIt prod tire arantageseent, et aux pierfee- courir avec les autres nations du imonde, dans
tCMlanemn<1l d'une nature usuelle, qui, mn de- un esprit d'émulation généreuse et amvicile.
venant llus connus, puissent etre de valeur Le Comité Ô-e se flatter que cette occasion de
uir le productenr, et ouvrir p-wr le pays faire connaître ct remarquer à la nation An-

généralennot d-e nonvelles sources de coin- gliaise et au imonde en général, plusieurs des
merce, d'industrie et de richesse. ressources comparativement ignorées de cette

Il est d'impnrtunee qu'à chaque article en- province, ne sera pa nagligée, mais que dann
voyé pour élrit exposé soit aflix le prix nu- chaque district du Cata, des particuliers
quel il lieut être vendu, et qlie, quant aux et des comités locaux feront tous leurs efforts
écliintillonus de minéraux, terres, ininerais, pour obtenir et envoyer à Montréal les diffé-
etc ; productions naturelles du pays, ou niatié- rents articles compris dans la liste de *ceux
re bitutes le manufctures, on fasse connaître qui peuvent être exposés pour concurrence,
où ils qe trouvent, à quelle distance d'eaux et par la production desquels leurs localités
înavigables, ainsi que les frais d'exploitation se distinguent particulièrement. Ain d't-
etdetranispourtet autrescircoînstancescapables vancer lentreprise, le Comité invite à con.
d'atider a en déterminer la valeur. inuiniqer avec lui immédiatement toutes les

Le Comité ne restreindra pas la faculté de personnes qui s'y intéressent, auxquelles il
présenter pour montre les articles qui auront fournira toits les renseigneeis qu'elles pour-
été pirodiuits hors duI Canada, mais il n'a pas ront désirer sir le sujet, et tout l'encourage-
intention d'offrir des prix pour le tels articles. ment et l'aide qui dépendront île lui.
Il accordera néanmoins des diplômes pour Le Comité sollicite particulièrement la
les meilleurs èeltaîitilloiis le toute espee coopération des Agriculteurs, Artisans et
d'industrie, de quelque part qu'ils soient en- Mannfcturiers du Canada, considérant que
voyés. Il piaraitra évident que plusieurs des le sncecs de cette importante et patriotique
articles offlerts pour montre pourront n'être entreprise dépendra, en très grande partie,
pas choisis pour être transmis en, Angleterre, du zule et de l'intérêt qu'ils y mettront, et
mais le Comité désire particulièrement faire des ef'orts qu'ils voudront bien faire pour la
bien comprendre att public combien il doit faire réussir. Afin d'induire les particu-
ious être avntageux de voir représentées liers à su porter pour concurrents ou comtpé-,
parmi nous, de la manière la plus convenable, titeurs à l'Exposition, et de mettre tout le
les ressources nationales du Canada, ainsi monde en état d'y prendre part, le Comité
qlue les produits île son habileté, de son génie se propose d'offrir les prix plus on moins
et le son industrie. L'action dit Comité a considérables pour les meilleurs échantillons
nécessairement été limitée par le défaut de des articles sui vants:-
certitude, quant aux moyens pêuniaires qui
pourront être mis à sa dispiosition ; et la briè- PRODUITS AGRICOLES.
veté lu temps durant lequel il est nécessaire Bl d'automne et le printemps Avoine,
<ue l'entreprise soit complétée, iiet les ment- Seigle, Orge, lsiïs, Sarrasin, Pois, Fèves,
bres dlut Comité daus l'obligation le prier Lin et chanvre en fibre et en graine, Houblon,
instamment leurs co-sujets des difrérenîtes Tabae, Bannies et Gommes, matières propres
parties le la province, de les mettre en état à tanner et nuatiéres propres à teindre, subs-
île connaître, aussitôt que possible, sur quels tances médicales, Drogues enivrantes, Beue,
fonds ou secours pécuniaires ils peuvent firomage, Boeuf, Lardou ou Pore salé, Sain-
compter finalement. L'échelle sur laquelle doux, provisions de bouche salées et Laine.
cette importante cntreprise sera conduite dé
pendra entièrement le la plus ou moins gran- PRODUITS DE L'IIOTICULTURE.
de aide pécuniaire que le Comité recevra du Végétaux on légumes, Fruits, Fleurs et
publie. Graines.

Le Contité compte aivec confiance sur la
coopération le toutes les classes de litopulaî O DU CANAD A.
tien polir le mettre ei état de faire les airant- Echantillons les plus grands et les plus
gements sur un plan assez libéral pour assur.r beaux de différcntes sortes, convenîables à
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j'cxportation ou i la maunufinuîre, en plan-
cles Ou malldriesi n'excédant Pias 6 pieds de
longueur.

MANUFACTURES.

Fleur dc farine, Empois, Sucre, Sirop,
Cuir, Cordage, Verre, Porcelaine, Fayence
et Poterie, Briques et Tuiles, Pierres et Ci-
iens artificiels, Huile, Saivon,Claîndelle, Drap

on Etoire de laine, Coton, Toile, paille, Pa-
iers, ouvraiges en Ecorce et Fabrique indi-

gène, Nattes, Balais et Epoussettes, Ebênis-
lerie et ouvrages en Bois, ouvrages de Sellier,
Boties et Souliers, Valisesou 'Malles, Caractè-
res ilIimprinuerie, Fleurs artificielles, Sleighs,
Carosses, etc., Ton nellerie, Modèles dI'Engins
à vapeur, et de Pompes à incendie, Fer, Méca-
nisme et Instruments, ouvraiges dle Forgeron
et de Ferblantier, Coutellerie et Jouaillerie,
ouvrage au Tour, Argenterie, instruments
Aratoires, Glu ou colle et Cire, Cadres et
Dorure, Dents artiticielles, Instruments de
Nathémnatiques et de Chirurgie.

31INÊIRAUX.
Minernis de Fer, le Plonb, de Cuivre, d'Ar-
gent, d'Or, Clrome,, MaInrganèse. Baryte,
Ocre, pierre Ollaire, Asbeste, Mutêriaux
pour la fabrique du Verre, Dolomite, Magné-
:ite, ou Giobertite, Strontiane, Phosphate de
Chaux, Murane Coquillière, Gypse, Tripoli
Canadien, Pierres à Aiguiser, Pierres à Mou-
langes, Granite, Pierre à BAtir, de diflinrentes
espces, Marbres, Pierre à Chaux, Chaux
Hydraulique, Ardoise, pierres plates à Paver,
pierres Litographiqcs, Mine de plomb, ou
Plombagine, Agate, Jaspe, Labradorite, Hya-
cinthe, Tourbe Combustible, Pétrole, Asphmal-
te, Jade, Sable à loulage, Argile à Brique
et Poterie.

BEAUX ARTS.

Sculptur', Peinture, Dessin, Gravure,
Litlograplhie, Impression, Typograpie, Ou-
vrages d'ornement de Stucateur.

REGNE ANIMAL

Huile de Morue, de Loup-Marin, et le
Baleinc, Poisson, Fourrures et Pelleteries,
Castaréum, Cornes on Bois d'Orignal et an-
tres, Oiseaux empaillés, Peaux, Insectes et
Os préservés, Antiquités Amrieaines on
Indigênes, et matières se rattachant à P Uis-
toire primitive de ce pays.

Il est particulièrement nécessaire que
tous les articles admis pour le concours pos.
sMdent une on plusieurs des qualifications
suivantes :-Utulité nugmentée, forme et
arrangelent perfectionniés dans les objets
d'utilité, Ilubileté supérieure dans la main-
d'ouvre, Usage nouveau de Maîtériaux
connus, Usage de M1atériaux Nouveaux,
ou Nouvelles Comnbinaisonis de Matériaux
Benuté de Dessin, quant à la forme et
e la couleur, ou à l'une et l'autre, eu
égard à l'utilité; Coût modique relative-
ment à l'excellence de la production. L'ob-
jet, ou article doit avoir été bonfifide produit
ou ianufaieturîé en Canada. et autant que
possible, le matériaux du crû du pays.

La liste générale d'articles ci-dessus n été
faite dans li vue de donner une idée de la
nature dle l'Exposition. Le montant et le
mode de distribution des prix seront publiés
ci-après. Le comité se flatte que les moy-
cis qui doivent être mis à sa disposition
le mettront cri état de donner îles prix pour
les articles énumnérês ci-dessus et pour tels
autres qui pouront tendre à remplir les fins
de l'Explîositionî.

Les personnes qlui désireraient contribuer
aux fonds de l'Association voudront bien
faire tenir leurs contributions à David
Davidson, Eer., (t Banque de l'Amérique
Britannique du Nord,) Trésorier de 'Asso-
eintion.

'T'outes comnunientions doivent être a-
dressées, affranclies, au Secrétaire de l'Asso-
ciation, Bureau, No. 22, Grande Rue Saint-
Jacques.

JORN LEEMING, Secrétaire.

SUR LA FACULTÉ QU'A LE SOL D'A B-
SORBER CERTAINES MATIERES

DÉLÉTÈRES.
L'ef'et résultant de l'enfouissement dans lò

sol d'un engrais végétal qui se décorposo est
connu de tout fermiiier, au moins jusqu'à un
certain point. Il en retarde la putréfaction,
et en irend ainsi les émanations gazeuses plus
nvntageuses aux plantes et moins nuisibles
auxannimaux; c'est ce que comprendront tous
ceux qui voudront donner un monent d'atteni-
tion nut sujet. Mîîis qu'une partie quelconque
diu sol ait le pouvoir d'albsorber quelqu'une de
ces matières nuisibles, et dle l'eiîungasiner,
pour ainsi dire, ou le la mettre en réserve pour
l'usage des plantes, c'est ce qui n'était pas iné-
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me soupconnié, avant les intéressantes expcri-
ences du professeur Way. Maiitenninti u1 i a
trouvé q<lie Piiiiioniac possède cette fdî.lté,
Mii serallîcîle pltuieurs circolistaice q'i 'i"t
trittii i nume suîjet. Il. est coni" ileputis
longteis qie le chai bon (le bois possède la fa.
culté dontt je viens île parler. 'Tout inarn

habitué ù faire île longs voyag . en muer con-
unit le pouvoir qu'a le cliabOn de bois d'absDr
lier ou soitirer d'une et u impure et 1111; d'une
viande gâtée, les produits le la patrofatti.
On sait que si Pn met dlans la terre le Il
clair qui se corrompt, et qu'on l'y laise pen-
dant quelques heures, on la fera reveir IL
pétat sait. Il est connu lepis longtems de
Ceux lui préparent les engrais artificils, que
même le cliarbon impur provenaint dui linion
argileux de la Tamise, lorsqu'il est tileé -à lii
furnîîier prohibé, a la mntmie faculté désinfec-
tante ; les matières puantessant absorb(es, et
le mélange devient inodore. La chose a été
attribuée à la portion conisiderable dle charbon

que contient Ila vnse, Il est certain qIue la lpra-
portion des divers gaz obsorbée par le charbon
nouvellement fait est très considérable, et cette
action semble, d'aprés les expériences deM
de Saussure, être anologues i l'attraction cail-
laire îles liquides par île très petits tubes. En
considéranlt ainsi cette propriété dî charbon
dle bois, il est digne île remarque qtie île tous
les gaz éprouvés par le célèbre climiste que je
viens île nommer, c'est le gaz ammomaque

qui a été absorbé par le charbon dans la plus
grande proportion. Ainsi, suppo.ant le volmi-
te ou la masse du ciarbon égale a 1, les
volumes îles difl'érents gaz absorbés correslon-
iront aux chilfres l'osés vis.à.vis île leurs
nomis .

Caz announiaque................00
'ytiroî n s' uu róu... ........ •

dcarboige..... .3*
Oxyde caiboi e....
lydrorgèie............. . ..

Cette absorbtion de gaz par diiutharb nti
vellement lhit semilble se terîminer nit bout de
21 heures ; mais alors il parait qie si le chir-
boit déjà saturé d'un gaz quielconqrll. est mis

dans lin autre gaz, il laisser é'clIper Une
portion iti gaîz déja absorbé, et. bsorbe une

portion dl, iouveau gaz. L'elret qu'ont dif-
férents sols île retarder le progrès dle la dévomt-
position a ildéJa occupé l'attentiîoi iî bîtreauîî
général île Santé et le résultat de ses recher-
c.hes a fait voir queît le progrès de la décompO
-.tioi varie considérableeneit dans des terres

et des situations dilffrentes, et qu'on peut
regarder comine règle générale, quo la putré.
faction a lieu le plus rapidement dans les sols
légers, (c'est.-dire dats ceux i l'alumine
et l'argile sont en noindrcs proportions,) comme
aussi la où les racines des plantes croissantes
exercent la plus grande influence.

Le bon efflet qu'a sur les plantes cette pro-
priétÔ nouvellement découverte de lalumine
d'aborber les émanations délétères, est confir-
tmée par les remarques de M. E. Lucas sur
l'action de la poudre de charbon de bois, telle
qul'oliservîte dans les expériences faites au
Jardin Botanique (le Munich. Cet habile chi-
miste attribue le bon résultat de la puissance
absorbante du charbon principalement il ce
qu'il empéche pendant longtems que les parties
des plantes, racineS, rameatux, feuilles, &c.
avec lesquelles il se trouve en contact, ne
soient atérées dans leur faculté vitale, laissant
ainsi aux plantes assez de temps pour déve-
lopper les o ganes nécessaires à leur soutien
et à leur propnigation, et tenant le sol dégagé
des substances putrèfiees qui souvent fout pé-
rir les suçoirs des racines.

C'est donc une circonstance heureuse pour
la féncondité du sol, qu'une de ses parties pos-
sède la faculté d'absorber et de mettre à part,
pour ainsi dire, ces émanations délétères, cin-
tre lesquelles l'enfouissement des substances
qui les produisent ne serait pas ta remède ef.
ficace, si ce i'était de cette faculté providen.
tielle. Elle oltre aussi au cultivateur pratique
un autre motit pour enfouir dans le sol tout en-
grail orgallique, aussitôt qlle possible, après
qu 'il a été éteudu à la surface ; afin qIe l'alu-
mine puisse ainsi absorber et mettre ci réserve
pour une oecnsion future, ce qui autrement
atrait vicié Pair, et causé maladie et mtîisére,
au-lieu le servir à féconder la terre.

Les expériences du professetr Way, dont
je viens île parler, ont été faites sur la matière
liquide îles égoûts de Londres, et sur le liquide
encore plus fétide provenant dit rouissage du
lin. Ces iportantes expériences ont été
répétées ci présence du Conseil de la SociétÙ
Royale d'Agri cultiure d'Angleterre. En cette
otuasion, M. Way plaça sur la table de lecture
quelques filtres du verre contenant une terre
rouge prise sur la propriêté de M. Pusey, dans
Berk-hire. Cette terre remplissait le bocal à
la hatîteur dle cinq ou six pouces. L'expéri.
inentateur jetta sur l'un de ces filtres uit peu
d'eau d'égoûts, et sur un autre un peu d'eau
fétid de lin. Ces deux liquides étaient trou-



JOURNAL D'AGRICULTURE.

bles, niais la couleur en étail :èsi marquée, et en
l'o'deuir très infecte. Aussitôt sennmoins qu'ls se
eurent iaversé In terre, et commencé A l. en
goutter du vase, lcs auditeurs s'aîpperçurentqu'il p
9'émait opéré un grandi cha ngmelnt ; que le gl
liquide n'avait plus qu'une ofcîr terreuse, sen- nt
blable à celle qu'oni ordin hement leï enu la
qui ont séjourné ou pasé liur des terres ara- in
bles ; mais l'odeur fétide n'. istnit plus. Ce im
devint alors une question importante que celle i
de constater à quelle partie du sol ce change- g

ient devait être attribué. Etait-ce le sable d
dii sol, ou sa partie nrgilouse, qui était la cause
de cette prompte puîrificntien i Le procédé s
suivi par le professeur décide tesm, clairement t
que c'est à l'argile qu'il fil i.ttribuer cette im- a
portante altération. Au mlo:yen d'un filtre de p
sable fin, de Purine de vaeiù corrompue fut
dégagée dles mntières ci furêfetion, mais t
elle ne perdit pas son oieurfétide ; nmais quand s
une portion de purine putridu fut passée à
travers un mélange de sable blana inlé avec
le quart le son lioids de terre glaise blanche, le 1
résultat fut bien diftrrent : <n vit disparaître
de lurine putride, non seulen ent les matières
colorantes, nmais encore l'odeîî: infecte. Pour
assurer encore davantage lexantitude de l'ex-
pirience, on adopta un atre mode d'épreuve.
Au lieu de se servir du sabll eu!le l'argile mêlés
oume filtres, une petite quantdt des mômes

terres mêlées fut ajoutée a do l'urine putride,
et après avoir bien mêlé le tout, Cin le secouant,
cin le laissa reposer; bientôt le mélange devint
également clair et égalciient exempt dle sen-
ieur. Ces exhalaisons provor nt de la dé-à
coiuposition le fluides impurs sont principale-
ient composées de différents gaz, parmi les-

quels abondent le gaz amimoniîue,P'ydrogéne
carliiré, Phydrogie sulfuré, le gaz aeide car-
honique, etc. Or, le toutes cas émanuations,
ls plus prcieuses pour le cuit vateur, et con-
sequiciment celles qu'il lui irilorte le plus de
conserver, sont les sels aîîîmcnincaux. C'est
donc una heureuse circonstine, dans l'écono-
mie de la nature, que l'argile a t In propl)riét,
l'alsorler l'anmmoniac de peut dans laquelle
il est déposé. Le professeur a trouvé que
l'argile l'uin sol a la propriétii d'absorber non
seulement l'anmmoniac, mais lez lkalis. potasse,
souide, magnésie, etc. Si une quantité d'am-
momiaî, répandant-une odeur tPs désagréable,
était jetée sur un filtre d'argile ou d'autre
terre, rendu pernéable par du sable, 'eau qui
sortait d'abord était entièremen. dégagée d'ai-
moiac. Tel fut aussi le cas viec les alkalis

listiques ou enrlonntès, it pntisse ou1 la
ude. Cette propriété vraiment étonnante des
Ilslui paraissaitétre comme une prévi-ionex-
rsse du Crateur. Il se trouve ici, reîmar-
un.t-il, qu'il existe dans les rols une puissance
u facdlté, cin vertu dle laquelle, non seulement

pluie devient incapable d'en enlever les
grèdiens solubles n àces-aires & la végtation,
ais ces composés moimes, après y avoir été
itrouits artificiellement, nu moyen de l'en-
mig, y sont retenus et fixès, bnns pouvoir être
étêriorès par la pluie ou Pl'voporatlion.

Et le plus, comue oit devait raisonnable-
ment s'y attendre,-on a fait voir que les résul-
ats étaient les mmes, quand, nit lieu d'ajouter
u sol lammonie à 'vtat de snlution, on l'y
roiluisait parla dêcoinpositiot del'un de sessels.
C'est là, il faut se In bien rappeller, la véri-
nble expliention du phénomène; car ce serait
e tromper fort que de conclure qîue 'nrgile du sol
i le pouvoir de décomposer le sulfate ou le
muriate d'ammoniac, qui furent employés dans
es expériences du professeur Way. Par
exemple, il a éprouvé que le sulfate d'aimeo-
ainc, lorsqu'il avait été filtré à travers un sol,
abandonnait son ammoniac, mais lacido sul-
rurique se trouvait dans le liquide filtré, non pas
pourtant, à l'état libre, mais combiné avec de
la chaux, ainsi le sulfate de chaux était pro-
huit et emportL dans l'eau. Le mnurinte d'am-

moninc laissait de mime son ammoniac dans
le sol, ses acides le traversant en combinaison
avec la chaux, comme nuriate de cette base.
L-i même chose se peut dire de tois les sels
des différents nîkalis, nutant qu'il les a éprout
vês. Ainsi, dans 'econuomio de la nature, la
chaux est destinée à un nuitre grand oIlice,
outre ceux qui ont déjà été trouvés ; c'est le
canal par lequel les sels qui aident à lat végéta-
tion sont logés et distriuméî dan le sol, et là
retenus jusqu'à ce que les plantes en nient
besoin pour croître.

M. Way a trouvé que l'étendue de cette
piisuance était à peu près égale àt deux grains
d'nnmoiac. pour 1000 grains d'une terre vé-
gétale, étendue dle puissance plus qu'équiva-
lente à tout ce que le cultivateur en pourra
exiger. Le pnids du sol, jusqu'à la profundeur
de dix pources, étant dc'environ 1000 tonneax,
ce poids de terre absorberait environ deux
tunneauix d'ammoniac, poids qui excède de
beaucoup la quantité probable de cet agent île
fertilisation qui pourrait être employée. L'in-
telligeit fermier anglais ne pourra que regarder
ces découvertes chimiques du professeur Way
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contmoun iiigranutipasfaÇitenn vauntdansla connais-
i-anceduu lacimiienagricole. EllesoVreniteniioutre
la preuve de la grniile erreur ou: vous nycez été si
tuigeiis, en supposant que les riols cultivés
I'étiieit qu'au iiiélatge mécanique et inactif
ie difr'rentes lerres et iatières organiques,
puisqu'il est dlmiontîré îqu'ils possètlent des
faciultés chimiques pleines d'initret et l'ins-
ruettion pour ceux qui les cultivent ; et quandl
s grainls rermiierq, auxquels j'ni si souven t

oýê mdresser mies observations, considèreront
ces choses, ils une manquerontt pas d'étre per-
undés que plusieurs autres procédés myeté-
reuix, (lui tie ious ont pas encore été révélés,
ont lieu autour (le nous, dans le sol (lue nous
cultivos et iis l'air que nous respirons, et
lont la découverte et l'emploi récompenseront

par la -.uite plusieurs générations des entrepre-
liants et habiles agriculteurs anglais.-Bell's
Messen ger.

LE LrGE.-Ccite production utile est con-
nue en Espagine sous le nomn d'alcornoque.
Quoique d'ue apparence extérieure bien dif-
férente de notre cline, 'arbre fomrait <un bois
diu miime grain. et proiuit ties glands qui ne
sont pus aussi amuiers que les nôtres, et que,
conine nourriture, les classes pauvres n'ban-
lonnent pas toujours aux pourceaux. Le

liège croit à lit hauteur de notre pommier, et
éitnd ses branches à peu près dle la nime
manière, tnais le trotte est de plus grandes di-
meisions, et le fIeuillnge (l'une teinte plus soin-
lire. Le trone et les branches sont couverts
d'une écorec épnisse et sctbreuse, qlui semble-
rait indiquer que l'arbre est malsain. Le trone
seil, n(aniinoitts,fouirnit une écorce d'une épais.
secir sitlisntttte pour être d'usage dans les arts.
On en dépouille l'arbre lans le mois de juillet,
lorsqu'il a quinze ans de crûe, <miis elle n'est
alors d'aucune titilité, si ce n'est pour faire diu
feu, et on ne l'eniève qule pour qu'elle soit rein-
placée par ue écorce plus ferme. Dans le
cours ile six ou huit nus, l'écorce intérieure de-
vient un article <le commerce (sous le nom le
liege,) et l'arbre en fournit une récolte, à dles
intervalles cemblables, pentlant plus d'<în siècle.

E. Emiintle, écr., rs.; V. Ul. Coffn, écr., 53;
J. O. Archand, écr,, Ytmaska, 20.; A. VidtI-
daige, écr.. Agent pour ILe Journal à teloeil, £3 17s.
cd. le dlto., pour lia Société d'Agriculture. co'mté
le Verchières No. 2. £3; M. Perrauitt, écr., Agent A
Terreboinime, os,; 1er. I. Turcot, St. Césaire; 10s.;
Dir. Davigon, Stuely, ts.

MACH INES A ARRACIER LES SOUCHESe
ou

L'EXTIRPATEUR ST.-ONGE PATENTÉ.
-r E Sousi n lnientunEXTII1PATEURI

ou AIlIRACIIE-SOUCIILE, dont il s'est assuré
lu privilégu exclusif 'eil fabriquer et d'eu vendre
(dants ( vine t du Canada, croit devoir lu recomi.
imander partiulièrement nux eiltivateurs commi lins-
trament d'une grande uîilsonee le plus expéditir et
le plus économique inventé jusqu'à ce jotur. Il exé-
cuLernt u t qu'on m udra
bien li faire tenir.

L'on peut voir et se procurer aussi cet Extirpateur
à aMlontréal, citez M George lt:igr, rue St. Paul. A
Québec citez M. Th. AitIns, Weighing-1ouse, qual
d-Orléaus, Village le St. Lin ou Dr. t.aossiseraye.

Les personnes qui désireraient acheter des droits
de Toniship, Conié oi District, pourront le foire
ei 'idr-ssanit au soutssbigi ou un Dr. Lassiseraye.

N. SIT'.-ONGE.
Montréal, Juin, 1§c0.

A VlENDRE OU A LOUER.
CETTE BELLE MAISON de -G pieds sur 26,

J avec deux ailes à chaque bout de t0 pieds sur
22, un face dte l'Eglise de Ste. Sclolastique,-.rés
propre nu emnimerce qu'y exerce nyee snCCts uit war.
ebalid depuis plusieurs années; avec llaigards, Re-
nise, Ecurie, îîn coin les rites St Jacques et Ste.

Sclizilustiique. S'adresser par lettres tlîraicliies au
P'ropriétoire y résidant,

F. BONIN, Tnt.
Ste. Scholastiqe, 18 Mars, 180.

yERRERIE CANADIENNE.
Pn'Es Du DEnlliARic.LDEREi:iu DuE sNYDERl, VUiolumu,

Etablie et conduite piar Mil. Roden ý LeBrt.
L ES Prniriéiiires île cet établissement sntitpréts

à Mainfacturer d<s GLACES DE MIROIlIet
(les VITRES POUR 1iENETIIES,l toutes dimten.
sions, coloriiées et colorées, d'après modèles ou ordres.
Verres pour Lempes à 11uile et à G . blantes, peints ini
colorés des plus richtes nunnees. Vitres pemites oui
colorées pour Eglises, eenbladbles à celle des Egliscs
dl'Euîro>pe, aussi pour Maisons, Chaumières, 'avilloni
et Vasseauix à Vipeuîr: Bouteilles et Fioles poir
Apothicaires faites ai ordres.

-AUSS,-
Bouteilles à Eau de Soude, Bière le Gimîgembreet

autre, avec ou tsans le nuom lu fabriquant.
-ET,-

Cameroles ou Visceaux A Luit de grnleiirs con-
venables.

Tous ces articles seront de la meilleure qialité et
le vendront à îles prix raisonnables, et les pralié-
taires sollicitent liue partie de la 'aveur publique et
l'examen de leurs articles.

Pour les ordris, on nuitre particilahurités, s'a-
dresser titi Propriétnire, A l'l]t du Peiîple, Nes.
206 et 207, rue Notre-Daie, M ntreél.
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CHARRUES ECOSSAISES, ETC-
A LEXANDEIt FLECKZ, FORGERON. M,

. St. Pierre. an a soins, et offre à vendre des
ClIAItUES ECOSSAISES, faites d'après ile slo-
dèle de Vrra.irr: et Gn.ir, supérieures, quant a la
matière et à la main-d'œuvre. et garantie, égales A
toutes celles qui sont importées.

-nE PLi.1js,- *
SCUFFLEllS, CIIAIlRUES et III ESESlé,.•r,

A SILLONS, d'après les Modèles les plus récets et
lei ,lus aipprouve. et PIESSES A FROMAGE,
d'après le modèle d'Ayrshire.

Instrumens aratoires de tontes sortes faits A ordre.

SOCIitTI D'AGRICULTURE
DU BAS-CANADA.

L ES C jtanrs i T, SucidTv Er i.E BUirEAie
n hu Srcuti.Tsint: sont maintenant ouverts

chez M. GEoiRoEa SirsnEPEnD, Grlietier île la
Société, No. 25, rue Notre-Dame, vis-A-vis du
Bureau du Conseil de Ville.

Ienres le Burcani.-Depuîis mix jusqu'à ur.
heure; durant ce temps le Secrétaire se tiendra
généralement ait Burcau.

INSTRUMENTS D'AGRICULTURE.
OUS, lessotissignés, certifions que ns avons
soigneusement exnmtilnté une variété d'listras-

ments d'agriculture manufacturés par )I. A. Fleek
île la rte St. Pierre, et nous niaons A faire connaitre
notre opinion sans réserve en lisant que ces instru-
mlents sont biteaicoutp supérieurs Il tout ce que nous
avons vii de ce genre manufacturé aits ce pays et t,
molis aussi parfaits que ce qlue nlotus avons pu llipor-
ter d'ailleurs.

Et nous recommanderons psarticnlièrement A l'at-
tention des Agriculturs dans toute la Province son
Bouleverseur dît sol (instrument à cinq brauîchtes tiré
par des chevaux à la façon des charrues pour remuer
it terre aussi profonlément que l'on velut et en extir-
per les racines), instrument qu'il a perfectionné sur,elui qui i remporté un premilmin de £10 A laociété
des Iliglhlauders Ecossais. Cet instrument parait
très propre A nmélior et A faciliter les travaux dua
cultivateur, et nous le pouvons douter qu'il ne soit
tmis en usage partout où l'on désire que l'agriculture
soit avancée. Les charrues Ecossnises sont aussi
beaucoup suIérieures et bien dignes de l'inîspeeliol île
tlus ceux qi désirent se procurer des articles pré-cieux.

f.. Ilîs, président île la Société d'Agriculture.
P. 1. LAcitaEr..E, Sault au Récollet
Wr. EvasNs, See. île la Soc. d'Agr.

Ams Soiniinv.r, Lachine.
Ewnnîi Quix, Longîîe-Pointe.
T. E. Cuniîmîi., Major. Secrétaire Civil.
IIUon llno E, Côte St. Pierre.
1P. T. MAssoN, Vaîudreuil.
JAmuî:s Aîi;AN, Potintte-aux-Tremîbles.
(i.oîoi: Cutoss, Durhan.
1'. E. LEciinE, Si. Hyacinthe.
MATTrW DAvitsoN, Québe.
JAsauts You,înm, Ormstown.

BARATTE AERIFO:<1IE OU ATMOS.
PIIERIQUE,

Assuréc par r.elres-Jates Royales il
WA I.TER HOLT WELLS.

c ETTE Baratste est depuis assez de temps devant
b le publie, pour qu'il Uit pli en cunattier l'utilité
îratique, et nois croyons sinclrement que gonat
l'slsîe et A.l'expéditionii, elle surpasse toute autre in-
vention de la sorie.

Les témoignnges les plus flatteurs ont été ofTerts
volontairement aux soussignés, relativement A la lu.
ratte fabriquée par eux.

Nous étant aitstré le droit exclusif de fabriquer et
de ovendre la Baratte A érifoirme dans la Province de
Canadns, nots solmlnes maintenant préts a céder des
droits sectionnauîlx, aux conditions les plus raisonna-
les. Les personnes qui voudraient acheter des

droits de Township, Comté ou District, pourront la
faire en s'adlressiit 11ux soussignés, oit à J. Il.
ARM1sTRoNo, Jr., A la Fonîderie de la Cité.

WELLS, MATIIEWS Er CIE.
Toronto, ler Décembre, 1848.

A VIS.-M. GEORlGE SIIEPHARD, Grenetier
i de la Société d'Agriculttre du Bas-Canads, a

importé pour les Membres de la Société et pour les
Sociétés d'Agriculture de District, les GRAINES
suivantes, dont il est prét A disposer, aux termes les
plus raisonnables, savoir:-

.1,000 lits. Tréllo Rouge d'Angleterre
4,000 lbs. do do Hollande
1,000 lits. do do France

800 lits. <lO Blanc de Hollande
200 Ibs. Io <le Lucerne
800 lbs. illangel iurt:ide
200 lts. Carotte flatche de Belgique

1,000 lbs. Navet do Suède, Pourpre améliorée
s0 lits. do d Jaune de Bullocl

500 lb. do0 do do d'A. berleen
500 lits. do do Blane Globe
100 libs. de do Six semaines ou
200 lbs. Carotte d'Attringlhan. (Sttubble.

Une partie de soin établissement est composée d'ar-
tieles faits pour l'exhibition dle Modèles de tout Fonds
dIe Graines de Fermier, dont il petit disposer-les me-
dèles consistent en un quart île chaque, avecle nom da
lavariété, la tnattredut terrein où il est venu, le produit
par ocre, la pesanteur par minillot, et toute atitre in-
fomation que l'an ia cri importante. L'objet en vue
est d'obtenr titi érhange dle graines des meilleures
variétés, A la plus légère dlépense possible pour le Fer-
iler ; et les nodèles ayant été pris tel qie proposé,

dans une place bien conditionnée, rendent le F.ermior
capable tle faire tut choix des plus judicieux, pour les
ad1lapter A la culture et la qualité de sos terrai.

Le Sotisigné tiendra aussi constamment un assorti-
ment étendu de SEMENCES pour -AGRICULTU-
niE et JARDINAGE, et do PLANTES, de la nieil-
lettre espèce et qualité, qu'il vendra A aussi bas prix
que toute autre personne faisant le mme commerce.
Ayant obtenu une grande partie do ses Graines et
Semences de Lawoion et Fils, d'Edimbourg, Grenîetters
dle la Société d'Agrictltuire, etc., d'EcOse, il se flatte
le pouvoir satisfaire généralement ses patrons et ses
pratiques.-Il a lin excellent assortiment d'Arbres
Fruitiers, particulièrement de Pommiers, lont il die.
posera A un quart le moins qu'aux prix ordinaires,



.IOUflNÂL D'AG1UCULTU1U~.

GRAINE D'ORGE ET D'AVOINE,
A VENDnE.

Venue de' graines de la meilleuro qualité ; im-
por-téo d'Angleterre l'annoe dernière.

S'adresser au Secrétaire de la Société d'Agriculture
du Bas-Canada.

Muntréal 16 Janvier, 1850.

MACHINES A BATTRE,
NOUVILLEMENT AMe.LIOltfl-S, DI PARItADISe

soussigne, connu depuis Itlngtemns comm
À FABRIC EMACiNESA IJATTRE

LES GIUAINS, prend la liberté d'annonper à ses
nmis et au public en général. qu'il est maintenant
prt à fournir des MACIINES d'une FABRIQUE
COMPLrTEMENT rERFECTIONNEE, cons-
truites, non-seulinent avc toutes les denitères
AMEILIORlATIONS AMERICAINES, mais avec
quelques autres pericctionnemens importants inven-
tes par lui-même, et au moyen desquels elles épar-

nleront beaucoup (le travail, exigeront une moindre
iissance pour être tmiss en operaticn, et nodevien-

diront pa us romptement hors doe service ; enfin
il répon dra de ses Machines, et il garantit qu'on les
trouvera, quand on les aura éprouvées, bien supdricures
àt tontes celles qui ont été eni usage jusqu'à présent
dians la 'rvince. S'adresser au bureau de la Société
u'Agrieuture, ou à JOSEIII PARADIS,
lie Saint Joseph, au-dessus de la Brasserie de Dow,

lu Côté du Nord.
Montréal, 7 Juin, 1S49.

CONDITIONS DU JOURNAL.
Ce journal parait vers le 15 de chaque lmois, et

contient 32 pages de natières.
Le prix de la souscription est par année de CINQ

CIIEIaNS. Les frais le poste sont à part.
On nie s'abonne pas pour moins d'un on.
Les souscriptions et toutes autres communications

concernant ce Journal, doivent étro adressées, fran-
ces de port, ai Secrétaire le la Société-WILtL.£r
EvANs, Montréal, et Editeur du Journal.
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